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Le Fascisme Balkanique
et les Peuples opprimés

A l'heure où le fascisme se révèle partout menaçant, où
l'Allemagne se demande si elle ne subira pas le sort des eon-
trées de l'Europe méridionale (je songe au discours de l'ex-
chancelier Wirth), où les Heimwehren suspendent le dangerd'un acte de violence sur la capitale autrichienne, où la
Papauté exalte la brutalité mussolinienne, où les masses ou-
vrières commencent à comprendre le péril qu'elles courent
universellement, les regards se reportent vers les Balkans.
N'y a-t-il pas là un bloc d'Etats faâfcistes ou qui sont en
pleine fascistisation? Quarante millions d'hommes n'y sont-ils
pas privés des libertés les plus élémentaires?

Comment en effet caractériser le fascisme, sinon par la
dictature d'un pouvoir exécutif le plus souvent personnel, parl'abolition de la légalité bourgeoise elle-même, par un retour
aux âges de longtemps dépassés, par la mise hors Ja loi des
partis qui ne s'accommodent pas de l'oppression et qui la
combattent le plus directement, par l'apparition de textes
législatifs exceptionnels, enfin par le rôle que joue le milita-
risme dans l'écrasement des fractions politiques tenues poursubversives?

Or, tous ces caractères se retrouvent maintenant dans
le régime intérieur des pays balkaniques. Les textes quivisent à assurer la défense de l'Etat ne tendent en réalité
qu'à dissoudre et à exterminer les organisations ouvrières et
paysannes de classe, les seules qui soient redoutables pourles autorités dictatoriales. Quelle différence y a-t-il entre la
Yougoslavie de Jivkovitch et d'Alexandre 1er, et l'Italie de
Mussolini? Quelle distinction établir entre la Bulgarie de
Tsankoff et aujourd'hui de Liaptcheff, et l'Espagne de Primo
de Rivera? Les procédés du despotisme sont partout les
mêmes. La législation d'exception a été renforcée à Belgrade
après le 5 janvier, mais elle fonctionnait déjà depuis des
années. Les Albanais sont-ils plus libres sous Zogou 1er que
les Croates ou les Slovènes sous le dernier représentant des
Karaguéorguévitch? Le régime de Maniu et des agrariens
roumains vaut-il mieux, en dépit des admirations qu'il a trou-
vées chez certains démocrates occidentaux, que celui des Bra-
tiano et des libéraux? Yénizélos, en persécutant les syndicats
professionnels, n'a-t-il pas montré qu'il se croyait tout per-
mis? Il y a solidarité entre les dirigeants balkaniques de
l'heure présente, solidarité dans la tyrannie et dans l'asser-
vissement des foules.

On ne saurait être surpris que Mussolini ait rencon-
tré tant de complaisances dans les Balkans, lorsqu'on voit
tous les gouvernements de cette presqu'île copier servilement
ses initiatives. Il est le maîtx-e, l'éducateur; les autres ne
sont que' les disciples. En dépit de l'antagonisme irréductible
des intérêts, qui apparaît entre les impérialistes italiens et les
impérialistes panserbes, Jivkovitch a imité le système des
Chemises Noires . . . Partout, la menace du tribunal spécial,
l'interdiction de penser, de parler ou d'écrire; partout, l'em-
prisonnement, la fusillade, la brusque suppression pour les
Militants ouvriers. Les bourgeoisies de Roumanie, de Bulga-
pie et de Grèce ont envié la bourgeoisie italienne qui avait

découvert un si bon sauveur, et le duce a pu sans peine et
au moindre prix imposer son alliance aux chancelleries de
Bucarest, de Sofia et d'Athènes. L'identité des institutions a

préparé les coalitions diplomatiques. Qui dit qu'un jourAlexandre 1er n'entrera pas lui-même dans une combinaison
dont Mussolini sera le chef et qui se chargera de sauvegar-
der et de propager le fascisme dans le reste du Continent?
Le monde a déjà vu des volte-faces plus caractérisées. Et la
presse de Rome a salué le coup de force de janvier en pro-
diguant ses acclamations.

La grande alliance des fascismes est destinée à jouer
le même rôle que la Sainte-Alliance de Metternich et d'Ale-
xandre 1er Romanov cent et quelques années plus tôt. Mais
les peuples qui sont ainsi placés sous le joug et qui sont
solidaires dans l'esclavage, ne seront-ils pas aussi solidaires
dans l'effort de libération? N'opposeront-ils pas à la Fédéra-
tion balkanique des souverains et des dictateurs, la Fédéra-
tion des opprimés ouvriers et paysans? Les Balkans ont
trouvé une sorte d'unité dans l'assujettissement qu'ils subis-
sent. Elle en prépare une autre: celle que le prolétariat occi-
dental a toujours souhaitée aux prolétaires de l'Europe du
Sud-Est: l'unité de 40 millions d'êtres humains affranchis de
toutes les vassalités politiques et économiques.

Paul Louis
«ohk»

Le Fascisme progresse dans les Balkans
Tous les esprits libres s'affligent de constater les

progrès du fascisme dans les Balkans.
Le fascisme, c'est la tyrannie au service de l'injustice.
Ce qui caractérise le fascisme, c'est d'abord l'emploi

méthodique de la violence. Mais cette constatation n'épuise
pas la définition de la tendance nouvelle.

On peut concevoir l'application de la violence à des
fins révolutionnaires. La force pourrait servir à faire appa-raître des sociétés nouvelles où seraient essayées des formes
inédites d'existence, où les intérêts de tous seraient mieux
que jamais sauvegardés.

C'était, par exemple, la thèse de Georges Sorel — en

qui Mussolini a bien tort de voir un précurseur. Dans ses
Réflexions sur la Violence, Sorel recommandait
l'usage de la force, mais au service du plus grand nombre,
dans l'intérêt du prolétariat.

Le fascisme est d'accord avec la philosophie révolution-
naire d'un Georges Sorel sur le moyen, l'emploi de la vio-
lence. Mais il est en violent désaccord sur le but, c'est à
dire sur l'essentiel.

Pour le fascisme, il ne s'agit pas de créer
des droits nouveaux, il s' a g i t de main t e m i r
les privilèges et les préjugés du passé.Le fascisme est conservateur et réactionnaire, non pas pro-
gressiste ni - révolutionnaire. II met la violence au service
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des souverains, des gouvernants, des capitalistes, de l'Eglise
(le récent accord entre Mussolini et le Pape le prouve
lumineusement).

Le fascisme, c'est la violence au .service du
privilège. Les matraques fascistes contribuent à mainte-
nir la société injuste où l'or est souverain. Les assassins
fascistes sont les" clients et les serviteurs de tous ceux qui
bénéficient de l'injuste répartition de la richesse et du
pouvoir...

C'est ce fascisme qui progresse dans les Balkans comme
en d'autres regions de notre Europe démoralisée par la
grande guerre.

C'est — pour ne prendre qu'un exemple — un coup
d'Etat fasciste que celui du roi Alexandre en Yougoslavie,
au début de janvier. Par la force, le souverain se constitue
le maître absolu de son peuple. Lui seul concentre entre
ses mains tous les pouvoirs. Lui seul nomme et révoque
des ministres qui ne sont responsables que devant lui seul.
Lui seul représente l'Etat dans ses relations avec les puis-
sauces étrangères. Lui seul représente l'Etat à l'intérieur
du royaume. Plus de Parlement. C'est un militaire docile,
commandant de la gardje .royale!, qui, désormais, préside
un ministère extra-parlementaire, comprenant un autre géné-
■rai, un prêtre, un banquier, unissant ainsi toutes les forces
de l'habituelle réaction.

Le cour) d'Etat a .pour prétexte l'intérêt de l'Etat;
traduisons: l'intérêt de la monarchie, l'intérêt du monarque
et des priviligiés que le monarque protège.

Un des premiers actes du nouveau gouvernement a

été la création d'un tribunal de répression chargé de veiller
à la soi-disant sûreté de l'Etat.

■Désormais, toute propagande en faveur de la révolution
pourra être punie de mort; quiconque, au courant de menées

révolutionnaires, n'en informera point les autorités, sera

passible de vingt ans d'emprisonnement.
Les adversaires des gouvernants sont dès maintenant

perquisitionnés, arrêtés; les partis gênants, dissouts; les
journaux opposants, interdits; les réunions publiques, inter-
■dites, si on se risque à y critiquer le gouvernement. C'est
l'habituelle terreur fasciste ...

Il est triste que les journaux de la France soi-disant
républicaine n'aient pas élevé, contre l'odieux coup d'Etat,
une protestation unanime. Ils ont, au contraire, pour la
plupart, approuvé ou complaisamment expliqué le geste cri-
mine! du roi Alexandre.

Sans doute, le roi, venu à Paris quelques semaines
avant le coup d'Etat, a dû employer auprès de nos grands
journalistes les moyens convenables; les moyens qui assu-

raient au tsarisme corrompu et sanglant la chaleureuse ap-
probation de notre presse vénale (qu'on se rappelle les révé-
lations apportées sur la vénalité de la presse par la
publication de la correspondance de l'agent tzariste à Paris
Raffalovitch).

•Mais il importe de faire savoir à l'opinion balkanique
que les libres esprits de France ont vu avec dégoût s'ac-
complir le coup d'Etat du roi Alexandre, et qu'ils contemplent
avec indignation les multiples progrès du fascisme dans les
Balkans.

Ils continuent à réclamer, pour les .peuples balkaniques,
le droit à disposer librement d'eux mêmes, révélé par de
sincères plébiscites; la Fédération de libres nations balka-
niques; enfin, à l'intérieur de chaque Etat, les libertés élé-
mentaires et le droit, pour tout citoyen, de faire tout ce qui
ne nuit pas à autrui.

Félicien Challaye
professeur agrégé de philosophie

• OiO •

Fascismes balkaniques - foyers d'incendie
Il faut lier la lutte contre eux aux combats incessants contre les împérialismes qui les patronnent

Dans quelques jours se réunira à Berlin, à l'appel
d'Henri Barbusse, le .Congrès Mondial Antifasciste. Les plus
graves problèmes, ceux qui dominent;; la politique européenne
présente, y seront évoqués. Le comité d'initiative a orienté
la campagne de préparation au Congrès suivant une ligne
.particulièrement juste: il a voulu que la lutte contre le fas-
cisme et la terreur blanche fut liée à celle des minorités

opprimées par les Etats vainqueurs et à la lutte générale
contre la guerre imminente.

C'est là, il faut le souligner, la seule façon rationnelle
de concevoir la résistance antifasciste. Le fascisme est un

phénomène de classe; dans tous les pays où il a triomphé,
la voie lui a été ouverte par l'impuissance et par la faillite
du parlementarisme bourgeois, et partout il s'est présenté
comme la dernière planche de salut de .la domination éeono-

mique et politique de la grande bourgeoisie. Le fascisme a

été la réaction des classes nanties contre la vague révolu-
tionnaire d'après-guerre: c'est donc bien .sur le terrain de
classe — disons le mot — c'est sur le terrain révolutionnaire

qu'il doit être combattu.
Le fascisme, expression de la domination de la grande

bourgeoisie soucieuse de .maintenir les résultats des traités
de rapine ou préoccupée de satisfaire ses ambitions expan-
sionnistes à la faveur d'un nouveau partage du monde, est
une force de guerre: impossible, par conséquent, d'abstraire
la lutte antifasciste de la lutte prolétarienne contre l'im-

périalisme.
Enfin, dans les pays balkaniques en particulier, les

oligarchies bancaires ou agrariennes n'ont pu établir leur
dictature fasciste qu'avec la complicité et souvent sur l'ordre
des grandes puissances occidentales: dès lors, l'antifascisme
conséquent implique la dénonciation permanente de la poli-
tique d'alliance des bourgeoisies occidentales et de .la mise
en tutelle par elles des puissances balkaniques.

On ne rappellera jamais assez, dans ce domaine, les

précédents d'avant 1914: des livres comme celui que vient
de publier en France l'ex-ministre Boghitohévitch sur la

politique serbe d'avant-guerre, ou encore l'histoire de l'ai-
liance franco-russe telle que le professeur Michon en a ex-

posé l'origine et le développement dans un récent ouvrage
édité chez Delpeuch devraient inciter l'opinion publique à la

vigilance et l'encourager à surveiller avec une attention
soutenue l'action des chancelleries. Or, celles-ci n'ont jamais
été si. .intrigantes ni si actives. Depuis deux ans, mous as-

sistons à ce que les théoriciens nationalistes français ap

pellent un redressement de la politique extérieure
française. Qu'entendent-ils par là? Pendant toute une pé-
■riode, l'impérialisme italien développait son action dans les
Balkans avec l'appui de la diplomatie britannique. La colla-
borafion italo-anglaise avait commencé lors de la fameuse
entrevue Chamberlain-Mussolini à Livourne. Elle avait
permis la .mainmise italienne sur l'Albanie, le resserrement
des rapports italo-hongrois et le soutien italien aux bandes
de Protoguéroff. Lorsque la Yougoslavie, à court d'argent,
dépêcha .son ministre Markovitch à Londres, les grands
établissements bancaires et financiers britanniques surbor-
donnèrent l'octroi de l'emprunt à la ratification des traités
de Nettuno si favorables aux visées italiennes sur l'Adriati-
que. La collaboration des gouvernements de Londres et de
Rome apparut clairement lors de l'affaire des mitrailleuses
hongroises de St. Gothard. Plus tard, tandis que l'Angleterre
précisait son emprise économique sur la Bulgarie, d'Italie
soutenait de toutes ses forces les bandes de l'ORIM verkho-
viste et resserrait ses liens avec le gouvernement de Sofia.

Il n'est pas douteux que depuis cette époque, le grou-
peinent des forces impérialistes dans les Balkans s'est pro-
fondément modifié. La stabilisation de la devise française,
Ue regroupement de toutes les forces économiques et politi-
ques de la bourgeoisie française autour du programme de
l'industrie lourde se sont exprimés dans le domaine de ;la

politique extérieure par une activité plus grande et une

volonté de regagner les positions perdues depuis 1924. Cette
orientation nouvelle a été grandement favorisée par la con-

elusion de l'accord naval franco-anglais qui, depuis le mois
de juillet 1928, fait de .l'Angleterre .la collaboratrice des
visées françaises et contraint l'Italie à chercher ailleurs .les

appuis indispensables à .la satisfaction de .ses ambitions.
L'une des premières manifestations de cette collabo-

ration franco-anglaise dans les Balkans fut, sans contredit,
■la démarche effectuée au mois d'août dernier par le Quai
d'Orsay et le Foreign Office à Sofia au sujet de l'agitation
macédonienne. 0.n se souvient que l'Italie refusa de s'asso-
cier à cette démarche que les journaux italiens commentèrent
avec une grande sévérité. D'autre part, forte de l'alliance
anglaise, .la France s'est efforcée de consolider la Petite-
Entente qui, dans les dernières années, avait manifesté des

signes évidents de décomposition. Au mois de septembre
1928, à Genève, des entrevues .importantes eurent lieu entre,
M. Briand et les ministres de Roumanie, de Tchécoslovaquie,,
de Yougoslavie.
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On n'a pas oublié également que .le coup d'Etat de
Belgrade fut préparé d'un commun accord par le roi Aie-
xândre, le ministre français Dard et le ministre britannique
Kennar.

•Enfin, sûre désormais de ne point être gênée dans ses

manoeuvres balkaniques par l'Angleterre à qui l'unit une

nouvelle entente cordiale, la France a accompli ces temps
derniers deux actes dont .l'importance politique ne doit point
échapper.

Au début du mois de février, le gouvernement fran-
çais a souscrit pour 22 millions de dollars à l'emprunt de
stabilisation du 1 e i roumain. Les conditions auxquelles a

dû consentir le cabinet de M. Maniu Sont très lourdes. C'est
ainsi que, pour n'en citer que quelques-unes, la Banque
d'Etat roumaine sera contrôlée désormais par un étranger,
un français, M. Ris t. Le capital international s'est assuré
en Roumanie les meilleures conditions pour la mise en valeur
des richesses du sous-sol roumain en mines et en pétroles.
Les conséquences de cet emprunt seront douloureusement
ressenties par les masses laborieuses roumaines. Déjà la
Régie des Tabacs, mise en gage pour le paiement de l'em-
prunt, a augmenté ses prix, et iM. Popovici a décrété 3 mil-
liards de nouveaux impôts. Il est bien évident que l'emprunt
auquel la France souscrit pour une .si large part aggravera
l'emprise du Quai d'Orsay sur la politique du gouvernement
roumain, sur sa politique intérieure répressive, sur sa poli-
tique étrangère antisoviétique.

L'autre démarche française dans les Balkans, c'est la
signature à Paris, le 29 janvier, d'un traité commercial
franco-yougoslave. A l'alliance franco-serbe et aux conven-

tiens, militaires qui lui_ sont annexées, s'ajoute désormais
un traité de commerce entre les deux pays. M. Majouranitch
est venu en France apposer sa signature au bas de ce nouvel
instrument, mais le but inavoué de son voyage était .l'amorce
de négociations en vue de la conclusion prochaine d'un
emprunt. Le caractère politique du traité du 29 janvier n'est
pas douteux. Il suffira de rappeller qu'il a été précédé par
le voyage de Franchet d'Esperay à Belgrade et par le lan-
cernent du croiseur Smeli, sorti des Chantiers de la Loire
à destination de la Yougoslavie. Ce qui atteste encore le
caractère politique de ,1a démarche franco-yougoslave et le
voyage de M. Majouranitch à Paris, c'est que cette démarche
et ce voyage coïncidèrent avec les trois événements suivants:
le départ du ministre bulgare Volkoff comme représentant
du gouvernement de Sofia auprès de Mussolini (cette nomi-
nation a été justement interprétée comme une riposte aux

menées de la France et de la Petite-Entente) ; le voyage
de M. Grandi à Athènes et à Angora que l'on a considéré
à juste titre comme un effort de la diplomatie italienne
pour resserrer ses liens avec la Grèce et avec la Turquie
contre ,1a France et la Yougoslavie; le refus par le gou-
vernement italien de renouveler le traité italo-yougoslave
du 27 janvier 1924. Ce traité avait été violé avec assiduité
par les deux signataires. Entre eux, désormais, la tension
est telle qu'ils ne s'accommodent même plus d'un simulacre.
Les ponts sont coupés entre les deux dictatures concurrentes.

Il est à peine besoin d'indiquer combien sont redou-
tables les tractations et les rivalités qui se développent ainsi
dans la. partie .la plus inflammable de l'Europe. Répétons-le:
on ferait oeuvre vaine, on se révélerait incapable de porter
au fascisme des coups efficaces si l'on ne savait pas unir ,1a
lutte contre les méthodes de terreur et de répression san-

gilante au combat permanent contre la diplomatie des grandes
puissances impérialistes fautrices de guerre.

Gabriel Péri.

Fascisme Balkanique
L'expression »fascisme« sert à désigner des situations

qui sont caractérisées par la destruction ou la suspension de
toutes garanties démocratiques dans un Etat. Et c'est ce qui
explique que le terme »fascisme« est employé pour dénommer
des régimes malgré tout différents.

Entre la dictature de Primo de Rivera et celle de Mus-
solini, il existe pas mal de différences.

De même entre les fascismes balkaniques et le fascisme
italien on note des divergences.

Mussolini a l'ambition de créer véritablement une doc-
trine politique nouvelle qu'il prétend adapter au monde
moderne. Cette construction politique, anti-démocratique, anti-

parlementaire, tend à changer profondément la base et la
structure de l'Etat; l'Etat à la fois corporatif et autoritaire
dû fascisme italien est un »statut« politique d'organisation
constitutionnelle et sociale tout comme le système monar

chique de Charles Maurras. Les situations politiques dans les
Balkans dénommées »fascismes n'ont pas ces caractéristiques.
Là, il s'agit tout simplement d'absolutisme féodal, policier,
militariste. La violation des garanties constitutionnelles et des
droits démocratiques apparente ce fascisme balkanique au

fascisme italien, mais nous ne trouvons pas dans les Balkans
le travail méthodique d'un Mussolini qui, avec ténacité et ob-
stination, poursuit son effort de développement de l'»Etat
fascistes.

Que l'on ne voie pas dans ce qui précède une sorte

d'hommage rendu à M. Mussolini. Rien ne serait plus loin de
ma pensée: la tentative de M. Mussolini constitue un danger
réactionnaire particulièrement redoutable. Justement en rai-
son de ses tendances et de ses ambitions, le fascisme italien
est une force de régression politique et sociale qui prend un

rayonnement international.
Mais l'analyse même du fascisme doit noms amener à

opérer certaines discriminations.
Dans les Etats balkaniques, le fascisme nous apparaît

dans toute sa brutalité destructive. C'est la dictature du sabre,
l'absolutisme en un mot, qui se dissimule parfois sous le
masque des constitutions libérales.

En Bulgarie, les clans rivaux qui se disputent le pou-
voir représentent les fractions de l'ORIM dressées les unes

contre les autres.
En Yougoslavie, la dictature militaire a balayé le ré-

gime pseudo-libéral et constitutionnel.
En Roumanie, l'arrivée au pouvoir de M. Maniu et des

nationaux-paysans n'a pas réalisé les promesses et les espé-
rances qu'ils avaient fait naître dans leur opposition au

régime Bratiano.
En Grèce, M. Vénizélos a repris la politique de répres-

sion anti-ouvrière, démontrant par là qu'il était bien l'homme
du capitalisme de l'Europe Occidentale.

Ainsi, toute la péninsule balkanique forme en Europe
une zone d'influence du fascisme. Les régimes de force ont
pris le dessus sur la »démocratie«. Certes, dans les pays dits
de démocratie, celle-ci est bien entamée tous les jours par la
dictature du capitalisme et elle n'offre plus les garanties
qu'autrefois elle donnait aux mouvements populaires. Cepen-
dant, malgré tout, il subsiste en elle une certaine valeur et
une certaine capacité de défense des libertés essentielles; elle
garde comme instrument de revendication et de propagande et
comme moyen d'action pour l'instauration du socialisme une

force incontestable; et c'est la conclusion que l'on retire quand
on regarde les pays balkaniques, champ d'influence du
fascisme.

Jean Zyromski

Voici, enfin, de l'action!
Nous menons une existence trop passionnée, trop fer-

tile en événements pour nous attarder, comme nous devrions,
■sur les travaux du fascisme. Il s'organise et se fortifie dans
l'Europe entière, et nous qui, au Cri des Peuples, sui-
vous les peuples dans leurs manifestations quotidiennes, nous
apercevons combien la tache peut être facilitée par cette
espèce d'ignorance où l'on se complaît, par cette nonchalance
à le combattre, par laquelle, en certains milieux, on justifie
le poète. L'action contre le fascisme devient trop souvent la
soeur du rêve. Nos ennemis ne rêvent pas. Leur politique est
tragiquement réaliste, et c'est la vraie raison de son succès.
Mussolini n'aurait pas atteint certains de ses buts si l'on
avait plus tôt organisé un Congrès Antifasciste International.
Or, il a fallu attendre près dé six ans, enregistrer l'exten-
sion de plus en plus menaçante du fascisme, pour que ce Con-
grès se tienne.

En 1923, seule l'Italie succombait sous les Chemises
Noires. En 1929, elles ont envahi l'Espagne, les Balkans, la
Pologne. Elles menacent l'Europe Centrale et Occidentale,
l'Asie Mineure et le Nouveau Monde. L'erreur n'aura-t-elle
pas été de circonscrire à la péninsule italienne le danger qui
s'est affirmé partout, de réserver aux seuls Italiens — et sou-
vent du bout des lèvres — la pitié dont ils n'avaient que
faire, le concours parcimonieux qui leur fut octroyé? Si, dès
le début, les adversaires du fascisme avaient su conjuguer
leurs efforts, s'ils avaient su voir et comprendre jusqu'où le
fascisme tendait, et que celui-ci ne pouvait pas durer sans

chercher à s'étendre, peut-être n'aurions-nous pas aujourd'hui
à constater ses triomphes et peut-être, au contraire, les
exilés pourraient-ils reprendre leur place au foyer détruit.

Mussolini gouverne à Rome. Un autre Mussolini sur
l'Espagne,-un autre sur l'Albanie, un autre sur la Bulgarie,
un autre sur la Hongrie, un autre sur la Grèce, un autre
sur la Pologne. . Le duce a sa vivante réplique dans
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quatre ou cinq capitales européennes et, là où son exemplen'a pas encore été complètement suivi, les formations poli-
tiques, séduites par sa faconde, gagnent les .avenues du pou-voir et se préparent à faire la. chaîne pour assurer le tri-
omphe de l'impérialisme.

Nous avons foi dans le Congrès Antifasciste Interna-
tional à la condition qu'il sache concrétiser l'union indispen-sable des antifascistes de tous les pays. Sans nous leurrer
sur l'efficacité immédiate de son travail, nous pensons que,dans son sein, se recruteront les ouvriers nécessaires. Il en
est qu'il faut admettre, bien qu'ils n'appartiennent à aucune
organisation de classe, bien qu'ils soient les francs-tireurs de
la Révolution ou de ce que l'on a convenu d'appeler, en Oc-
•cident, la démocratie. Il en est qu'il faut récuser parce qu'ils
ne veulent établir la démarcation formelle entre les rigueursnécessaires de la Révolution russe et les exactions concer-
tées de la dictature fasciste, parce qu'ils se complaisent en

Caractéristiques du fascisme il
Un néologisme créé en Italie sous le feu d'une guerrecivile sans merci, a, dans l'espace de quelques années, fait

en conquérant le tour du monde, acquérant une place prépon-dérante dans la presse et les débats parlementaires. Et c'est
ce qui marque peut-être le succès le plus important du fas-
cisme. Cependant, la fortune du mot ne répond pas toujours
à l'acception de la chose. Aujourd'hui, la mode veut qu'on qua-lifie de fasciste toute politique de réaction contre les prin-
ci.pes du libéralisme occidental, tels qu'ils sont issus de la
Révolution française. On appelle aussi »fascisme« tout
mouvement tendant à renforcer le pouvoir exécutif de l'Etat
au détriment du pouvoir législatif. Il faudrait pourtant pré-
ciser. Toute l'histoire des luttes de classes présente des phé-nomènes de fascisme, bien avant la lettre. Au premier quart
du siècle dernier, lors des premières manifestations de la
classe ouvrière dressée contre la bourgeoisie capitaliste, on
assista déjà à des actes de violente réaction de la bour-
geoisie. Il suffit de rappeler l'histoire du mouvement char-
tiste en Angleterre en pleine ascension de l'empire de la
bourgeoisie libérale. Remontant les siècles, on pourrait aisé-
ment démontrer que la guerre d'extermination menée par les
princes et les nouveaux bourgeois d'Allemagne contre les
paysans au XVIIme siècle réalise amplement une guerre de
fascisme. Toutefois, il convient de distinguer entre le fas-
cisme de réaction aux premiers mouvements de l'aurore pro-
létarienne et le fascisme de réaction à une .lutte qui se pro-
pose le renversement de la société capitaliste au moment cul-
minant de son développement. Dans le premier cas, c'est la
«bourgeoisie qui cherche violemment à empêcher le prolétariatde pénétrer dans l'Arche Sainte de son Etat libéral-démocra-
tique. La bourgeoisie alors lutte pour garder exclusivement
à son bénéfice l'Etat issu de sa révolution contre l'aristo-
cratie féodale. Dans «le second cas, c'est la bourgeoisie qui,
ayant dû faire place dans ses parlements aux élus du
suffrage universel et étendre au prolétariat les droits com-
muns portés .par la Constitution, s'aperçoit avec frayeur
qu'elle ne peut plus résister à la montée légale des masses
ouvrières. Alors, elle préfère rompre la foi libérale, violer
les règles du jeu démocratique qui se manifeste itrop dange-
reux pour elle, et dans un emportement iconoclaste, se met
à détruire de ses propres mains les sacro-saintes institutions
qui ne s'annoncent plus profitables à elle seule, mais dont le
prolétariat a appris à tirer parti.

■C'est le moment du cri sinistre: »La légalité nous tue«.
A ce moment, les Chartes demeurent des chiffons de

papier. Alors, la bourgeoisie soulève du sol de la patrie des
guerriers retardés, des bandes-de »demi-soldes« sans profes-
sion, et les lance contre l'Etat — son Etat — dans le but
d'abattre le régime démocratique et de lui substituer un ré-
gime de dictature armée, recueilli et appuyé entièrement dans
le cercle des partisans. Celui-ci est le vrai fascisme; le fas-
cisme classique, le fascisme italien.

On peut définir le fascisme comme l'effort de .la bour-
geoisie à détruire la légalité démocratique, en haine du pro-
létariat qui y trouvait un abri suffisant pour poser ses reven-
dications de classe.

Si violent et cruel qu'il soit, le fascisme de la première
période n'est pas du vrai fascisme. En effet, ces luttes pro-
létariennes «des commencements se terminent, en général, par
la victoire ouvrière en même temps que par un raisonnement
plus grand de la bourgeoisie, dont le pouvoir économique et
l'expansion capitaliste ne font qu'augmenter dans la mesure
même où elle perfectionne ses méthodes de production en

une assimilation injurieuse que les vrais partisans de la
liberté ne peuvent accepter. Il en est enfin qu'il faut éloignerdu Congrès parce qu'ils ont marqué jusqu'ici trop d'indiffé-
rence devant le danger ou «trop de complaisance devant les
assassins de Matteoti, devant les bourreaux de Bujor et de
Boris Stefanoff, devant les massacreurs des Macédoniens
fédéralistes, devant les antisémites et faux-monnayeur.s hop-
grois, devant «les pogromistes polonais.

Ainsi, le 1er Congrès Antifasciste International sera-t-
il fondé à requérir la condamnation des Mussolinis, de leurs
sbires. Ainsi pourra-t-il affirmer, en face de la réaction
agressive et sanglante, la solidarité des victimes. Ainsi pour-ra-t-il organiser la justice qui vient, renforcer et conjuguerles efforts d'un monde qui s'éveille et défendre les droits irn-
prescriptibles des hommes et des peuples en marche vers
■leurs destins.

Bernard Lecaclie
<—

lien et du fascisme balkanique
vue de nuire au jeune prolétariat. C'est le prélude et non
la fin de ,1a lutte consciente des classes. Le vrai fascisme, au
contraire, est celui qui se flatte de clore l'ère des luttes des
classes; d'abolir par la force les classes et leurs partis, en
les subjugant tous sous le pouvoir personnel d'un chef qui,
s'asseyant sur les décombres de l'Etat démocratique parle-
mentaire, peut déclarer: »L'Etat, c'est moi!«

Le fascisme italien est le vrai fascisme; non pas eepen-danit que révolution économique de la bourgeoisie en Italie
ait jamais atteint le sommet de sa parabole, surpassant le
degré de développement de ses consoeurs les nations plusavancées: l'Allemagne, .la France, l'Angleterre ou l'Amériquedu Nord, où le fascisme est si loin du pouvoir. Je dis quele fascisme italien est le vrai fascisme en tant que contre-
partie d'une révolution prolétarienne qui s'évanouit avant
d'avoir été à même de s'affirmer, mais dont l'opinion, à un
certain moment, a été presque générale des deux côtés de la
barricade.

Si je ne me trompe pas, les fascismes balkaniques ap-
partiennent à l'autre type du fascisme, à ce fascisme des
commencements, lorsqu'une jeune bourgeoisie, toute fraîche
de sa révolution, toute glorieuse de s es guerres nationales
tend à exploiter à son seul profit l'Etat, en excluant les
grandes .masses paysannes. Les cliques des nouveaux riches
de l'industrie, du commerce, de la finance, alliées aux pro-
priétaires féodaux, soutenues .par les éléments militaires, se
fortifiant dans les grandes villes, tâchent par tous les moyens
de défendre leurs privilèges contre la poussée prolétarienne
et démocratique des ouvriers et des paysans des campagnes.Ces cliques se targuent des lauriers recueillis au temps des
luttes «de libération contre la Turquie. Elles se placent .sous
la protection des descendants des anciennes organisations
patriotiques révolutionnaires, dont elles font leur garde
«blanche. Leur politique nationaliste, belliqueuse, tend
partout .au protectionnisme. C'est là un moyen pour elles de
se décharger sur le peuple des charges de l'Etat et d'assurer
le développement à leur jeune industrie. Cette politique con-
serve la tradition du vasselage envers les Puissances étran-
gères; c'est une politique d'intrigues diplomatiques qui a
fatalement son issue dans la guerre. Depuis la guerre »du
Droit« et la paix »de la Justices de Versailles, ces fascismes
orientaux n'ont cessé de se mirer à Vienne ou à Péitrograde
que pour se mirer à Paris, à Londres ou ... à Rome, d'où
ils attendent des emprunts, des armes, des alliances contre le
voisin suspect ou contre les masses des villes et des cam-

pagnes. Cependant, leur presse, leurs discours sont toujours
du plus beau libéralisme occidental. Il n'est pas un journal
du Zgovor de Sofia ou de la Main Blanche de Belgrade qui
n'ait une belle tenue démocratique. C'est drôle. Les grands
principes démocratiques sont bien plus contestés et bafoués
par la grande presse européenne que par les journaux
d'Athènes ou de Bucarest. C'est seulement l'exercice de ces
droits de l'homme et du citoyen qui est à peu près annulé
pour les couches nouvelles ouvrières et paysannes; tandis
que dans le cercle des privilégiés, cet exercice démocratique
est absolument assuré.

Cela ne se passe pas sans des contrastes violents. Alors,
on a recours au coup d'Etat, pour lequel les organisations
patriotiques militaires sont toujours prêtes. Lorsque il n'y a

pas à s'unir dans quelque coup de force, les organisations
travaillent à tirer l'Etat sous leur pouvoir tel qu'un grand
fief à exploiter; dans .leur sein se déclenchent alors des riva-
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lités meurtrières entre les chefs jaloux du commandement. Le
cas de ^Organisation Révolutionnaire Macédonienne« verkho-
viste est vraiment frappant. Ayant constitué un Etat dans l'Etat

bulgare, elle dirige selon son bon plaisir la politique inté-

rieure et extérieure de la Bulgarie; elle fait la guerre à la

frontière yougoslave et conclut des alliances à Rome avec le

fascisme mussolinien. Tout dernièrement, les journaux ita-

liens commentaient longuement le congrès des Confréries
macédoniennes en ce style diffus et pompeux des cérémonies
interalliées consacrées à la luitte contre l'ennemi commun.

Tout cela est bien du pur fascisme en ce sens que l'Etat
n'est qu'une proie qu'on défend par des moyens sanglants,
quoique dans sa charpente extérieure il demeure apparem-
ment constitutionnel et même parlementaire.

En Yougoslavie, au contraire, le fascisme a atteint

l'Etat dans sa Constitution même. Toutes les .questions tou-

chant la Constitution ont été tranchées par le roi Alexandre
et ses généraux abolissant la Constitution. Ainsi, les paysans
de la Croatie n'ont plus rien à reprocher à la Constitution
de 1921. Le dilemme qui rongeait l'Etat des Serbes, Croates
et Slovènes: unité ou fédéralisme, a été résolu par le despo-
•tisme. Cette question est peut-être la question de tous les
Balkans; unité ou fédéralisme. Unité au profit de la prépon-
déranee de n'importe quel Etat — impérialisme yougoslave
ou bulgare ou hellénique; fédéralisme pour la coexistence

libre de tous les peuples. Bref, la. lutte en Yougoslavie est

celle de la glèbe paysanne contre le capitalisme bourgeois et

militariste. L'antagonisme de Zagreb et de Belgrade repro-
duit, sous certains aspects, la lutte que mena longtemps
l'unité italienne entre le Nord et le Sud. Le Sud qui reprochait
au Nord ses tendances hégémoniques, ses efforts à faire du

Midi, à l'aide de tarifs douaniers, une colonie pour l'écoulé-

ment forcé des produits industriels parmi la grande masse

des paysans. Le Nord qui se défendait, accusant le Sud de

tiédeur patriotique, vantant ses mérites dans l'oeuvre du

»Risorgimento«, se targuant de sa civilisation supérieure et

de la nécessité d'émanciper la naissante industrie de Milan,
de Gênes, de Turin de la concurrence étrangère pour assurer

l'indépendance économique de la nation. Le contraste dura, de

l'époque qui a immédiatement suivi l'unité nationale jusqu'à
nos jours; et cela n'a pas été sans influence dans les derniers

événements, le Sud ayant été le dernier à embrasser la reii-

gion fasciste: religion imposée par les banques, les industriels
et les grands propriétaires de la vallée du Pô.

Dans tous ces cas, le fascisme n'est pas la dernière ex-

pression du capitalisme au zénith de son développement dans
la phase impérialiste; c'est plutôt l'effort criminel de certains

clans dvnastiques et de certaines couches bourgeoises affolées
devant l'irruption des grandes masses dans le cadre de l'Etat.
Le fascisme alors broie le prolétariat «pour augmenter la

productions conception aveugle, enfantine comme celle du

sauvage qui abat les arbres pour en cueillir les fruits. Le

fascisme tue en même temps toutes les libertés. Poussé par

l'épouvante de son oeuvre, il n'a plus de mesure dans la ré-

action. A la fin, il se jette dans les bras du cléricalisme,
qu'il avait détesté. C'est le moment du »Concordat« entre

l'Italie fasciste et le Vatican-par lequel l'Etat cède à l'Eglise
tous les droits: le mariage, la propriété ecclésiastique, l'en-

seignement religieux; il abolit ,1'exequatur des évêques,
laisse 1a, Congrégation se dresser toute puissante et, avec

elle, se rétablir la main morte. C'est le suaire de l'Espagne
au XVIII. siècle qui est posé par le fascisme sur les épaules
de l'Italie de Cavour et de Garibaldi.

Il n'y a qu'à veiller pour que le contre-coup du Traité
et du Concordat du Latran ne se fasse pas sentir jusque
parmi les masses catholiques des paysans de la Croatie.

Parfois, l'Eglise romaine sait, dit-on, ne pas se montrer

ingrate. Nous ne souhaitons pas aux catholiques des Balkans
d'en faire l'expérience.

Paolo Davila

Du fascisme italien au fascisme balkanique
Depuis sept ans que le fascisme opprime le peuple

italien, il y a encore des gens qui ne savent rien ou presque
rien de ce régime.

C'est un fait que j'ai eu l'occasion de constater moi-

.même — avec quelle peine, on l'imagine — que parmi les

hommes politiques européens, même parmi ceux qui militent
à gauche, on chiffre encore en nombre trop considérable ceux

qui jugent le fascisme d'une façon toute superficielle et qui
basent leur jugement sur les informations que le fascisme
lui-même répand à l'étranger.

Je n'en fais pas un grief à ces personnes. La pensée
intime du peuple italien en Italie ne peut pas se manifester,
ni franchir les frontières, et les moyens d'information des
antifascistes émigrés sont trop peu de chose en présence de

la besogne à remplir.
Mais étant donné que le fascisme — tous les jours j'en

suis convaincu davantage — loin d'être un «phénomène ita-

lien« est un phénomène mondial, les hommes politiques,
surtout ceux qui se réclament des idées de gauche, ont le

devoir de se rapprocher de ceux qui savent, de ceux qui.
pour avoir vu surgir et agir le fascisme, le connaissent à

fond. Ils ont le devoir d'aider ces personnes.
Ils sauraient alors que le fascisme est un régime hors

civilisation: ils apprendraient que lie fascisme, loin d'avoir
«rétabli l'ordre«, a plongé l'Italie dans la haine et la guerre
civile; ils pourraient se rendre compte que, loin d'avoir in-

stauré le bien-être, le fascisme a conduit le pays à la misère
la plus dégradante. Ils sauraient enfin qu'au dieu d'avoir

développé l'intelligence et. la culture, le fascisme a tué l'une

et l'autre.
Il faut • ajouter que les geôles italiennes regorgent

d'antifascistes italiens; qu'il en est de même dans les îles de

déportation, et qu'enfin des centaines de milliers de familles

suspectées sont mises hors la loi, subissent des persécutions
de tout genre, se trouvent dans l'impossibilité de gagner
leur pain.

Le facisme se maintient par la force, la persécution,
le mensonge, le bluff. Tel Ra.bagas. les hommes qui dirigent
actuellement l'Italie agissent de la façon qu'ils ont con-

damnée hier, prêts à renier demain ce qu'ils ont fait ou

dit aujourd'hui. La politique fasciste est toute caractérisée

par la vie au jour le jour, sans doctrine, sans rectitude, sans-

principes.
Il y a des hommes et des gouvernements qui prennent

au sérieux les engagements du gouvernement fasciste. Pis.
Ils croient ou feignent de croire que s'allier avec le fascisme

signifie s'allier avec une force réelle et durable. Ces homme*
et ces gouvernements en pâtironit un jour.

Le fascisme vient de s'allier avec la papauté, mettant

l'Italie sous la domination effective du clergé, rétablissant
le pouvoir temporel de l'Eglise catholique. Mais cela vient

après que le fascisme avait affirmé dans son programme que.
dès son accession au pouvoir, son premier acte serait la

confiscation, de tous les biens des congre-

ig ait i o ns religieuses. L'ennemi d'hier est devenu
l'allié d'aujourd'hui.

Aussi, après avoir promis de poursuivre la réalisation
de «la collaboration des classes«, le fascisme a réalisé l'assu-

jettissement total et absolu de la classe ouvrière à la classe

patronale; après avoir annoncé l'instauration du suffrage
universel, il a. supprimé suffrage et parlement; après avoir

promis la gestion directe de la production aux «organisations
prolétariennes*:. il a détruit des milliers de coopératives qui
florissaient en Italie. -La liste des contradictions du fascisme
est longue aussi bien dans le domaine national qu'initer-
national. En ce qui concerne ce dernier domaine, il suffira
d'ailleurs de rappeler que le fascisme, tout en préchant la
paix, se prépare à là guerre comme nul autre gouvernement
européen.

Seule la classe ouvrière, dans son intuition, est restée

toujours hostile et n'a jamais cru à la bonne foi du fascisme.
Elle a payé, hélas, cette aversion. Elle seule a supporté
toutes les conséquences des méfaits du fascisme.

Mais le tour des autres viendra.

Gare à ceux qui auront donné leur appui au fascisme!

Gare à ceux qui l'auront soutenu, gare à ceux qui
n'auront pas écouté les conseils, les appels, la mise en garde
des hommes qui, battus pour un moment, pauvres, sans

moyens suffisants d'informations et de lutte, ont pourtant
conscience de représenter la grande majorité du peuple ita-

lien. — moralement aujourd'hui, matériellement demain.

Les Etats Balkaniques marchent sur la voie tracée

par le fascisme italien. A l'instar de Mussolini, ils exploitent
à fond les masses travailleuses au profit de la bourgeoisie.
A l'instar de Mussolini, ils persécutent et crucifient les or-

ganisations ouvrières révolutionnaires par leurs tribunaux

exceptionnels, par leurs monstrueuses lois de «Défense de
!'Etat«. A l'instar de Mussolini, ils oppriment et dénatioha-
lisent les minorités ethniques asservies.

Il est de toute nécessité que les militants révolution-
naires, les ouvriers et les paysans, conjuguent leurs efforts

pour abattre l'ennemi commun.

Giorgio Salvi

secrétaire-général adjoint du parti maximaliste italien
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La terreur blanche en Albanie
L'envahissement de d'Albanie par les bandes merce-

nai res du roi Alexandre en 1924 a instauré chez .nous le
régime de terreur d'Ahmed Zogou qui fait regretter au

peuple albanais les jours les plus sombres de la tyrannie
des Sultans.

Les montagnards du Nord, qui n'avaient pas consenti
à entrer à la solde de Belgrade pour devenir les bourreaux
de leurs propres frères, furent tous livrés à la vengeance
de Cena beg qui avait reçu l'ordre d'exterminer les adver-
saires de l'impérialisme grand'serbe. Le beau-frère d'Ahmed
Zogou a exécuté fidèlement l'ordre de ses maîtres de Bel-
grade. Il a systématiquement pillé des centaines de maisons
qu'il a ensuite incendiées. Il a confisqué tout le bétail des
montagnards, qui constitue leur ressource principale écono-
mique, et il l'a vendu à vi.l prix au profit des chefs merce-

naires. Tous les hommes adultes et, dans plusieurs cas, les
enfants furent arrêtés et internés dans des camps de con-

centraiion où ils subirent, pendant une longue période, des
tortures et des privations inouïes; un grand nombre de ces

malheureux ont succombé à la faim' et aux épidémies; d'autres
ont été exécutés par les bourreaux d'Ahmed Zogou, naturel-
lement sans aucune formalité judiciaire. On transférait les
prisonniers d'une localité à l'autre et on les fusillait en route.
Si on ne pouvait pas dissimuler ces crimes, on faisait
annoncer par le bureau de presse qu'un tel a essayé
de s'évader et que les g e n d arme s s e sont
vus dans la nécessité de faire leur devoir.

Lorsque des mercenaires eurent fait régner »l'ordre
"et la légalité« dans le Nord, ils se déchaînèrent contre les

provinces du Sud où ils sévirent pendant deux années. Les
cachots, qui chez nous tiennent lieu de prisons, regorgèrent
de patriotes albanais; les villages furent saccagés à fond;
ni les femmes, ni les enfants, ni les vieillards ne furent
épargnés.

La situation devint insupportable. En 1926, les mon-

tagnards du Nord se soulevèrent contre la dictature sang

lante des beys féodaux. L'insurrection fut étouffée dans
le sang.

Jusque là, les Albanais étaient massacrés par ordre
et pour compte de Belgrade. Dès la fin de "1926, c'est Rome
qui dicte sa volonté à Zogou et Mussolini exige qu'on ré-
tablisse .l'ordre à tout prix. Affolé par le danger et désireux
de se faire valoir devant son nouveau maître, Ahmed Zogou
ordonne des massacres en masse. On ne connaît pas le
nombre des victimes, mais on sait que cette fois-ci, les bour-
reaux ont fait des orgies. Des villages entiers furent
complètement rasés; les hommes se réfugièrent dans les
montagnes inaccessibles et en territoire yougoslave; leurs
familles furent internées dans les casernes de Scutari où
elles furent décimées par la famine et les épidémies; des
hommes suspectés seulement de sympathiser avec les insurgés,
furent tout simplement pendus. Pendant cette période, les
sicaires d'Ahmed Zogou assassinaient des patriotes réfugiés
en Italie et ils étaient naturellement acquittés par la justice
fasciste.

A ,1a veille de ,1a proclamation de la monarchie, Ahmed
Zogou h ordonné la mise à mort de deux émigrés bulgares
et d'un jeune patriote albanais. Le procès mis en scène
n'a rien prouvé contre eux, et pourtant ces innocents furent
exécutés. Leurs cadavres furent exposés publiquement pour
terroriser les adversaires de la monarchie.

Les victimes les plus illustres de ce régime furent le
ministre Louis Gourakouqui et le colonel Baïram Curri.
collaborateurs d'Ismaïl Kemal et artisans de l'indépendance
albanaise. Ils furent lâchement assassinés par les sicaires
d'Ahmed Zogou et de Cena beg. Celui-ci s'en vanta pu-
bliquement dans une interview aux journaux de Belgrade.

Pendant ce régime de terreur, l'Albanie, érigée en

Etat indépendant grâce aux luttes héroïques de ses fils, est
devenue un protectorat serbe en .1925, et finit par être trans-
formée en colonie italienne en 1927.

Fan S. Noli

La Macédoine sous le fascisme
Jusqu'à la guerre balkanique (1912—13), ce petit pays,

se trouvant au coeur des Balkans et jouant un rôle très im-

portant dans la vie politique de la Péninsule, faisait partie
de l'Etat turc. Il vécut des siècles entiers sous le joug des
Sultans. Après la révolution Jeune-Turque, la population
de l'Empire Ottoman commença à jouir de certains droits

politiques. Mais la Macédoine ne devint pas un pays
libre et indépendant. Toutefois, sa population jouissait de
libertés culturelles et même nationales. Après la guerre bal-

kanique et la guerre entre les alliés balkaniques, ,1a Maeé-
doine fut dépecée, à Bucarest, (1913), en trois parties, entre
la Serbie, la Grèce et la Bulgarie. La guerre mondiale et les
traités de paix qui s'ensuivibent ont sanctionné ce pillage.
Les nouvelles conditions dans lesquelles ,1a population macé-
donienne commença à vivre différaient essentiellement de
celles sous le joug turc. La partie la plus importante de la
Macédoine fut occupée par la Serbie — environ la moitié de
toute la Macédoine; la partie subjuguée par la Grèce repré-
sente 4Viome, et celle sous le joug bulgare Viome de tout le

pays macédonien. Ce changement forcé exécuté contre la
volonté de la population macédonienne, a modifié de fond en

comble sa vie politique, économique, nationale et culturelle.
Un grand nombre de Macédoniens, engagés de force

dans les différentes armées, ont été tués pendant les guerres.
D'autres dizaines de milliers ont été tués par les vainqueurs
pour rendre plus facile leur politique de dénationalisation:
on a tué en masse des Macédoniens turcs et albanais, ainsi

que des Macédoniens bulgares et des Macédoniens grecs. Les

prisons de Salonique, Sérès, Drama, Bitolia, Scopié, Tétovo,
Vélès, Koumanovo, Prilep et ailleurs regorgèrent de Macé-
doniens. Des centaines de .milliers de Macédoniens se virent

obligés de s'enfuir: les Macédoniens bulgares se réfugièrent
dans la (partie bulgare de la Macédoine et en Bulgarie; les
Macédoniens turcs — en Turquie; les Macédoniens grecs —

dans la Macédoine sous la Grèce. Ils furent obligés de s'en-
fuir nus et affamés, en laissant tous- leurs biens à leurs nou-

veaux vainqueurs. Enfin, des dizaines de milliers de Macé-
doniens ont été obligés, par le prêtre et le gendarme, par la
croix et par l'épée, à se convertir, 'toujours dans l'intérêt de
la politique de dénationalisation pratiquée par leurs nou-

veaux oppresseurs.
Seize années se sont écoulées depuis, seize années de

noir esclavage, d'oppression nationaie et culturelle, de sup-
pression de tous .les droits politiques, de pillage systéma-
tique, d'exploitation illimitée et de dictature fasciste!

Et comment vit le peuple macédonien sous le joug
de ses nouveaux oppresseurs?

En Serbie, 11 est persécuté, terrorisé, pillé, privé même
des rares droits politiques élémentaires dont jouissent les
autres habitants de ce pays; on ne lui permet pas d'organi-
ser des partis essayant de se constituer même seulement pour
défendre les intérêts locaux de la population; l'existence
même des Macédoniens en tant que peuple composé de diffé-
rentes nationalités — six ou sept — n'est pas permise; les
droits culturels et nationaux ne leur sont pas tolérés. Toutes
les écoles, églises, salles de lecture et bibliothèques, toutes
les associations culturelles, même sportives, qui ont un carac-

1ère macédonien, même les corporations d'artisans qui exis-
tarent auparavant, sont interdites. Dans cette partie de la
Macédoine, voilà déjà seize années que l'on tue systématique-
ment, souvent en masse. Des massacres ont été organisées
dans les régions de Chtip, Kotchani, Radoviche, Tikvèche,
Vélès, Krivoretchna-Palanka, Stroumitza. Les assassinats
politiques sont pratiqués systématiquement. Leur nombre
s'élève à 2000. Rien que pendant la dernière année, plus de
300 Macédoniens ont été tués. On a incendié des villages par
dizaines; pendant les dernières cinq années, on a anéanti.
14 villages et plusieurs centaines de maisons ont été détru-
ites. Les prisons ont été bondées de paysans, artisans, ouv-

riers, intellectuels macédoniens. Pendant cette période, plus
de 30.000 Macédoniens (sur une population d'un million) ont

passé par les prisons de la dictature fasciste serbe. Rien que
pendant la dernière année, on a arrêté — ce qui veut dire
battu et terrorisé — plus de 1500 Macédoniens. Actuellement,
dans les prisons de la Macédoine et de Yougoslavie languis-
sent plusieurs milliers de Macédoniens. Les procès politiques^
montés par la dictature militaire serbe, représentent une

autre méthode pour l'anéantissement de la population macé-
donienne. Rien qu'au cours de l'année dernière, 16 procès
politiques furent montés et 9 condamnations capitales et des
condamnations à plusieurs années de travaux forcés pour des
centaines de Macédoniens y furent prononcées. De grandes
masses de Macédoniens furent obligées de s'enfuir de leur pays,
Le nombre des émigrés politiques rien que pendant les der-
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nières années, a augmenté de plusieurs dizaines de milliers
de Macédoniens.

La politique de dénationalisation, qui est la .base de la

politique grand'serbe en Macédoine, est appliquée par les
méthodes de l'assimilation. Cette méthode est mise en pra-
tique par les fascistes serbes, au moyen de leurs écoles, de
leurs églises, par le système de subvention des écoliers et

étudiants, et par l'organisation de différentes associations.
Cette politique est pratiquée aussi par le pillage des

terres et des biens des paysans macédoniens, que l'on distri-
bue aux anciens membres des tchétas, aux militaires et poli-
ticiens, aux ministres et députés.

Economiquement, toute la population macédonienne est

opprimée et exploitée.
Le paysan macédonien est pillé par l'Etat .même à sa

vente du tabac; il est volé par les commerçants spéculateurs
qui, aidés par le pouvoir, obligent les paysans à. vendre leurs

produits: opium, riz, blé, etc. à des prix couvrant à peine leurs
frais de revient. Les impôts sont .accablants. Ce sont les im-

pôts généraux triplés et quadruplés pour les Macédoniens,
plus les .impôts spéciaux que ces derniers sont obligés
de payer.

Les artisans privés des crédits d'Etat subissent une op-

pression économique inouïe. Pour cette raison, et à la suite

de la crise économique générale, qui a un caractère très aigu
en Macédoine, les faillites sont un fait quotidien ordinaire.
Les ouvriers des fabriques et ateliers supportent une misère
noire. Ils sont exploités d'une façon inhumaine; les lois pour
la protection et l'hygiène du travail, existant en Yougoslavie,
ne sont pas appliquées dans la Macédoine. Le chômage y est
très grand — à peu près la moitié de la classe ouvri-
ère chôme.

La Macédoine sous le joug militaire fasciste serbe a

pris 1a. physionomie d'un camp militaire. Ce pays est gou-
verné par des officiers, terroristes expérimentés, à l'aide des

gendarmes et des troupes militaires dont les effectifs sont de

plus de 40.000 hommes, des employés et policiers corrompus;
par des différentes organisations fascistes: »Narodna Odbrana«

(Défense nationale), l'organisation des .soi-disant anciens
militants nationaux, »Oudroujénié«, cette association des traî-

très à la cause macédonienne; par des différentes organisations
sportives, des colons armés par la gendarmerie, etc. etc. La
dictature militaire ouverte en Yougoslavie, proclamée le 6 jan-
vier, aggrave encore cette situation.

Dans la Macédoine sous le joug grec, on pratique les

mêmes méthodes que dans la Macédoine .sous la Serbie. On a

chassé de ce pays, par la force, tous les Macédoniens turcs,
et à peu près la moitié des Macédoniens bulgares. On con-

tinue à chasser les Macédoniens bulgares. On chasse aussi
les Koutzovalaques. On applique des mesures .spéciales con-

tre les Juifs macédoniens. Cette politique poursuit le but de
chasser du pays toute la population autochtone.

Une terreur barbare est, exercée contre la population
qui habite encore cette région macédonienne. Les assassinats

politiques en masse sévissent terriblement. On a organisé des

massacres de paysans dans les régions de Drama et de Lérine.

Journellement, les gouvernants fascistes grecs tuent les Macé-
doniens d'une façon sommaire, aidés par différentes organi-
sations de bandits, comme par exemple celle appelée »Poing
grec«. On monte des procès politiques par lesquels on

condamne les Macédoniens à la peine capitale ou à de longues
années de travaux forcés, ou à la déportation. Les impôts
.sont écrasants. La crise économique est profonde. M. Vénizé-
los a employé dernièrement des mesures tout-à-fait spéciales
contre les masses macédoniennes et thraciennes. Les lois de
:a Défense de l'Etat, sur la presse, contre les grèves, contre

les réunions visent directement les masses laborieuses et les
masses macédoniennes nationalement opprimées. Toutes les
écoles et églises non-grecques sont fermées. Les Macédoniens
sont privés de tous droits politiques, nationaux, culturels.

Quant à la Macédoine sous le joug fasciste bulgare,
nous devons dire que la grande majorité de la population
n'est pas opprimée nationalement parce qu'il s'agit; de Macé-
doniens bulgares; mais les Macédoniens non-bulgares sont

opprimés nationalement. En Bulgarie existe une sanglante loi

d'exception, appelée la loi de la Défense de l'Etat. En Macé-
doine bulgare, il existe, en dehors de cette loi. d'autres, »lois«
d'exception, appliquées par l'ORIM fasciste, et par les offi-

ciers, les gendarmes et la police fasciste bulgares. La popu-
lation ne jouit d'aucun droit politique; elle est privée du
droit d'élire ses députés, d'organiser des réunions, d'avoir
sa presse. Elle n'a pas le droit d'association. Ici, il n'existe
aucun parti politique, ni syndicat ouvrier. La loi suprême,
c'est la volonté illimitée de l'ORIM fasciste et de la Ligue
Militaire bulgare. Les assassinats politiques et la terreur
blanche ont pris des proportions proverbiales. Ont été .tués

par cette organisation sanguinaire aidée ouvertement par
les fascistes bulgares, durant les dernières huit années plus
de 2100 Macédoniens adversaires du fascisme (sur une popu-
lation de 200.000 personnes). On a pendu et brûlé vifs des
familles entières, des vieillards, des femmes, des enfants. La
.situation économique de la population est désespérée, ses

produits, plus spécialement le tabac, sont achetés par les

compagnies organisées surtout par le capital anglais et ita-
lien, aux prix fixés par ces mêmes compagnies. Ce sont les
bandits de l'ORIM fasciste qui organisent ce pillage.

C'est là la situation de la Macédoine, de ce petit pays
d'une superficie de 65.000 kilomètres carrés et d'une popula-
tion de 2,300.000 habitants.

Qui porte les responsabilités de cet état de choses?
Ce sont les grandes puissances impérialistes qui ont

imposé au peuple macédonien aussi les traités dits de paix,
qui ont dépécé le corps vivant de la Macédoine, ce sont les
gouvernements sanguinaires fascistes existant dans notre

pays, soutenus et aidés par ces puissances; ce sont enfin les
fascistes macédoniens, assassins du peuple macédonien et
traîtres à sa cause, qui se .sont mis au service des oppresseurs
de la Macédoine.

A l'occasion du Congrès International Antifasciste,
nous élevons notre voix contre les régimes sanglants fas-
cistes existant en Macédoine, contre ceux qui ont créé et sou-

tiennent ces régimes. Nous élevons notre voix de protestation
et d'indignation contre les crimes commis contre notre

peuple envers lequel on n'applique pas même les traités

signés par ses oppresseurs — les traités pour la protection
des minorités nationales, et nous demandons la suppression
du régime d'exception et de terreur qui y existe, le réta-
blissement d'un régime garantissant les libertés et .les droits
nationaux, politiques et civiques; une amnistie politique
générale, le rapatriement des réfugiés dans leur pays. Nous
devons cependant déclarer qu'il ne sera mis fin aux souffrances
du peuple macédonien que lorsque la Macédoine sera unie,
libre et indépendante et participera, comme membre égal,
à la Fédération des libres .peuples balkaniques. C'est uni-

quement de cette façon qu'on mettra fin au martyre" de ce

peuple combattif et que les Balkans cesseront d'être un perma-
nent danger de guerre locale ou générale.

D. Ylakhoff

Fascisme roumain
La différence entre l'Italie fasciste et la Roumanie

démocratique consiste en ce que chez la première, la dictature
la plus bruitale du capital — du fascisme — règne tout ou-

vertement et qu'elle a supprimé la démocratie »légalement«,
tandis que chez la dernière, la répression la plus sanglante
du mouvement révolutionnaire ouvrier est exercée sous la
feuille de vigne de la démocratie.

Le régime de la terreur blanche en Roumanie ne date

cependant pas de la fin de la guerre, comme dans la plupart
des pays européens; il remonte jusqu'à 1907,,à l'année de la

grande révolution paysanne. Il suffit de rappeler que c'est
alors que fut créée la noire Sigourantza. Car, tandis qu-3

dans les Etats voisins — en Bulgarie, en Serbie, etc. — le
mouvement ouvrier, grâce à un gouvernement démocratique,
avait réussi à propager dans les masses les idées marxistes
et à envoyer au parlement des députés socialistes, le gou-
vernement en Roumanie a toujours mené une violente lutte

pour étouffer'en son germe .même toute possibilité de déve-

loppement du mouvement ouvrier.
La révolution paysanne avec ses 11.000 victimes, les

cinq années de féroces persécutions qui la suivirent, la san-

glante répression de la démonstration de paix à Galatz, le
13 décembre 1918, avec ses 100 tués, la répression de la grève
générale de 1920. et enfin la campagne inouïe contre toute
tentative d'organisation de la classe ouvrière sont des mil-
liaires caractérisant nettement la marche du développaient
du mouvement ouvrier en même temps que celui du despo-
tisme fanatique de la bourgeoisie roumaine.

Après la guerre, la bourgeoisie roumaine, pour endi-

guer l'assaut révolutionnaire des masses et assainir pas-
sagèrement l'économie nationale en effondrement, n'a pas eu

besoin d'un appareil spécial d'oppression écartant la démo-
cratie, car cette démocratie n'a toujours été qu'une concep-
tion fictive, et le renforcement de l'appareil étatique existant
— armée, police, Sigourantza et gendarmerie — était par-
faite,ment suffisant pour les fins voulues.

Les dernières dix années de l'histoire roumaine sont
des années d'une lutte bien organisée du Parti Libéral —

représentant de la bourgeoisie roumaine — contre le mou-

vement ouvrier révolutionnaire et contre les minorités
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nationales. C'est ce même rpariti qui a favorisé dans leur
développement les organisations estudiantines antisémites,
pour s'en servir de bases pour la future dictature fasciste
déclarée. L'aiguisement des antagonismes de classe qui ipor-
itèrent ,1e pays jusqu'au seuil de la révolution, plaça .la
bourgeoisie roumaine devant l'alternative de proclamer la
dictature ouverte et déclarée, ou d'étaler une enseigne dé-
mocratique.

En le gouvernement national-tsaraniste, ,1a bourgeoisie
roumaine et internationale a maintenant trouvé la mantille
nécessaire sous laquelle la terreur blanche pourra être
exercée avec plus de violence que jusqu'ici. Tandis que le
ministre des Finances Popovici déclare à Paris aux repré-
sentants de la presse que le calme et la liberté régnent en

Roumanie, les tribunaux militaires roumains prononcent des
sentences ignominieuses contre des leaders du mouvement
ouvrier — Al. Dob r ogeanu -Gh erea vient d'être condamné
à 8 années de travaux-forcés — et les minorités nationales,
surtout en Bessarabie et en Dobroudja, sont férocement
persécutées.

Contre cette dictature fasciste camouflée de la bour-
geoisie roumaine, les minorités nationales, ainsi que le pro-
létariat et la paysannerie, conduits par les organisations
révolutionnaires, mènent une lutte héroïque. Cette lutite de
toutes les masses travailleuses de la ville et de la campagne,
contre le fascisme de tous les pays, fera remporter la victoire
à la véritable démocratie prolétarienne.

N. Amaru

La Roumanie et le protocole Litwinow
La Roumanie — ensemble avec la Pologne — a donc

signé, après un bon mois de négociations, le protocole proposé
au commencement de janvier par le gouvernement soviétique.
Par ce protocole, le pacte Kellog est immédiatement mis en

vigueur pour l'Union Soviétique, la Pologne et la Roumanie.
Mais en regardant en arrière, au long des cinq semaines qui
se 1 sont déroulées depuis la proposition soviétique jusqu'à l'ac-
eeptation de celle-ci par les gouvernements de Varsovie et de
Bucarest, nous voyons se détacher des enseignements précieux
pour les peuples opprimés des deu!x pays limitrophes de l'Union
Soviétique, ainsi que pour les peuples du monde entier.

En effet, la proposition de l'Union Soviétique a démontré
à la face des peuples de Pologne et de Roumanie, et des peuples
de tous les pays, le désir et les intentions de paix de l'Union
Soviétique, son désir sincère et ses efforts conséquents de mettre
des obstacles dans la voie de la guerre que l'impérialisme et
ses vassaux orientaux préparent, ces obstacles fussent-ils même
d'une fragilité aussi extrême que celle de la mise plus tôt en

vigueur du pacte Kellog, ou, nettement parlant, du pacte Kellog
lui-même. Ce désir de paix, ces efforts sincèrement pacifiques
de l'Union Soviétique ont été mis particulièrement en relief, si
nous tenons compte que les Etats qui ont pris l'initiative du
pacte Kellog ou l'ont signé directement, n'ont rien fait jusqu'à
présent pour le faire ratifier et en hâter ainsi la mise en

vigueur. Les grandes puissances impérialistes avaient essayé
au commencement, on se le rappelle, d'écarter l'Union Sovié-
tique de la signature du pacte de Paris pour donner à ce pacte
une pointe anti-soviétique. Or, il a fallu que l'Union Soviétique
vienne elle-même, acceptée bon gré mal gré par les grandes
puissances après qu'elle eut pris elle-même l'initiative de sig-
ner le pacte sans y être invitée, il a fallu que ce soit précisé-
ment elle oui vienne et précisément sur le thème du pacte
Kellog, pour faire par des faits, par des actions concrètes, de
ce pacte fragile, si ce n'est un instrument de paix, mais du
moins un obstacle de plus sur la voie du déclenchement d'une
guerre dans l'Europe orientale.

La proposition Litwinow a fait pourtant plus. Elle a

mis en évidence, grâce à l'habilité et à l'énergie diplomatique
soviétique, d'un côté l'essence anti-soviétique des liaisons et
eûgagements entre la Pologne et la Roumanie, et de l'autre la
dépendance, la vassalité politique vis-à-vis de l'impérialisme
anglo-français, de ces deux Etat; réactionnaires limitrophes de
l'U. R. S. S.

En effet, la Pologne, à laquelle s'était adressé directement
le gouvernement soviétique, avait un seul moyen pour proclamer
ne pas poursuivre d'intentions hostiles et belliqueuses vis-
à-vis de l'Union Soviétique: accepter, sans détours, sans ré-
serves et sans retard la proposition simple, claire, naturelle de
Litwinow. Mais la Pologne ne l'a pas fait, n'a pu le faire.
Si la Pologne n'avait pas des engagements anti-soviétiques avec

la Roumanie et était seule maîtresse de. ses mouvements, pour-
quoi aurait-elle dû faire dépendre son acceptation du proto-
cole soviétique de l'acceptation de ce protocole par le gou-
vernement roumain? Plus encore! Après que le gouvernement

soviétique eût déclaré que rien ne s'opposait à ce que la Rou-
manie signât aussi le protocole soviétique dans les conditions
dans laquelle l'Union Soviétique avait signé elle-même le pacte
Kellog, nous avons vu la Pologne et la Roumanie ne faire
aucun geste pour se hâter d'y apposer leurs signatures. Pour-
quoi? Parce que les gouvernements polonais et roumain ne

sont pas indépendants, parce qu'ils dépendent des impérialistes
anglo-français et ne peuvent signer un tel protocole sans l'au-
torisation de Londres et Paris.

Mais les cabinets de ces deux capitales impérialistes
avaient toutes les raisosns pour empêcher la réussite de l'action
diplomatique entreprise par Moscou. La réussite de cette
action aurait signifié, en effet, un éclatant succès — et elle
l'a été — pour la politique de paix de l'Union Soviétique e!.
directement et indirectement, une mise en lumière de la po-
Jitique de faux et hypocrite »pacifisme« et d'armements réels et
effectifs des gouvernements impérialistes qui, eux, n'ont point
pris au sérieux leur propre pacte de »paix«. Les impérialistes
anglais et français ont, par conséquent, mis tout en mouvement
pour discréditer et bagatelliser la proposition soviétique, pour
tergiverser, pour en ajourner ainsi l'acceptation à l'infini. Dans
ces efforts, les cabinets de Londres et Paris ont trouvé eu

les gouvernements de Varsovie et de Bucarest des instruments
dociles. Le gouvernement roumain a particulièrement essayé
d'empêcher, par des objections sans nombre, les succès du proto-
cole. Le gouvernement roumain a essayé aussi, et en premier
chef, d'empêcher la signature du protocole en soulevant la
question de la Bessarabie: le protocole ne saurait être signé
que si les Soviets reconnaissaient l'»Union«, l'annexion de la
Bessarabie à la Roumanie — voilà la ligne de conduite que le
gouvernement roumain a essayé d'adopter.

Mais le gouvernement roumain, et avec lui le gouverne-
ment polonais et leurs maîtres à eux deux, les gouvernements
de Londres et Paris ont subi un échec retentissant. Le
gouvernement soviétique s'est déclaré prêt à accepter que la
Roumanie signe aussi le protocole sans que cela apporte un

préjudice quelconque aux problèmes sur lesquels il existe
des divergences entre l'Union Soviétique et la Roumanie. Le
gouvernement soviétique n'avait jamais déclaré ni pensé vouloir
résoudre par les armes ces questions pendantes, entre les-
quelles se trouve au premier rang celle de la Bessarabie. La
signature du protocole et du pacte Kellog, qui prévoit le re-

noncement à la guerre comme moyen de résoudre les différends
entre les signataires, n'apporte donc rien de nouveau et ne pré-
suppose aucune retraite de la part de l'U. R. S. S. Au contraire,
les représentants des Soviets ont profité des différentes oc-

casions pour faire savoir au monde entier que, quoiaue l'U. R.
S. S. maintient la revendication du plébiscite libre en Bessarabie
devant être effectué après la retraite préalable des troupes et
des autorités d'occupation et après le retour des émigrés, elle
déclare que la victoire de cette revendication inébranlable ne

présuppose pas du tout une guerre à cet effet de l'Union Sovié-
tique contre la Roumanie.

Nul doute que l'intention du gouvernement roumain a été
d'empêcher la réussite de la proposition soviétique. Si cette
intention a subi un échec, cela est dû au fait qu'au sein de
la population bessarabienne et boukovinienne particulièrement,
mais aussi au sein des autres peuples de Roumanie, et ce non

seulement au sein des masses ouvrières et paysannes, mais
aussi des autres couches sociales, la proposition de Moscou
a rencontré de larges et manifestes sympathies. Ainsi, refuser
de signer le protocole aurait signifié que le gouvernement
roumain, devant l'opinion publique des provinces qui se trou-
veront sur le front futur, se serait démasqué comme un ennemi
avéré de la paix et de l'acheminement vers des relations de bon

voisinage avec l'Union Soviétique. Ce n'est que la peur de se

démasquer et de se compromettre bêtement à l'intérieur, et à
l'extérieur (voir l'emprunt qui était négocié à ce moment) qui a
forcé la bourgeoisie roumaine, particulièrement celle de Bess-
arabie et Boukovine, d'adopter la proposition soviétique, —

quitte à se »dédommager« de cet échec en >interprétant« les
notes de Litwinow comme ayant la signification d'une con-

cession de l'Union Soviétique sur la question de la Bessarabie.
La Roumanie a pu accepter d'autant plus le protocole que
pour les gouvernements de Paris et Londres il était aussi
devenu évident qu'un rfefus de signer aurait grossièrement dé-
masqué les intentions et les préparatifs de guerre des gou-
vernements, de Varsovie, de Bucarest et de leurs maîtres oc-

cidentaux.
Le succès de l'action diplomatique soviétique, qui a

démasqué les intentions guerrières polono-roumaines, est com-

plet, même après la signature du protocole par les deux gou-
vernements réactionnaires. Le fait que, pour signer une si

simple proposition de paix qui crée certaines garanties de non-

agression et certains obstacles dans la voie du déclenchement
d'une guerre dans l'Europe orientale, il était besoin de né-

gociations de cinq semaines; le fait que la Pologne et la
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Roumanie ont élevé des objections en série et ont essayé de
faire échouer la signature du protocole, ces faits constituent
par eux-mêmes un considérable succès de la diplomatie sovié-
tique. Mais en même temps, ils montrent que le gouvernement
»démocratique« national-tsaraniste ne diffère en rien, si
ce n'est par la réclame démocratique, des gouvernements rou-

mains qui l'ont précédé. Il ne fait que continuer la politique de
ses prédécesseurs, politique d'alliances militaires anti-soviétiques,
de vassalité politique et militaire vis-à-vis de l'impérialisme
anglo-français, politique de réaction à l'extérieur, qui correspond
parfaitement à la politique de continuité du régime réaction-
naire intérieur. Non seulement le gouvernement Maniu refuse,
par exemple, l'amnistie, mais en Bessarabie et en Boukovine l'é-
tât de siège est remis en vigueur, et les représentants de la classe
ouvrière continuent à être envoyés devant les conseils de guerre
dans toute la Roumanie, comme ce fut récemment la cas avec

M. Dobrodgeano-Gherea.
Celui qui attendait du gouvernement national-tsaraniste

une autre politique intérieure ou extérieure, a maintenant l'oc-
casion — après l'histoire de l'action diplomatique du gouverne-
ment de Moscou et en face du procès de M. Dobrodgeano-Gherea
— de se convaincre une fois de plus de la vanité de telles
illusions, et d'apporter à, ses opinions la correcture nécessaire.

I. Mateescu

Le fascisme et les luttes pour
la libération de la Dobroudja
Après la grande guerre impérialiste, l'esclavage natio-

nal dans les Balkans a pris des formes barbares inouïes. La
nouvelle carte géographique des Balkans tracée par les trai-
tés de paix de Paris, a réussi à satisfaire les intérêts avides
des pays vainqueurs en jetant en même temps des masses se

comptant par millions dans un esclavage insupportable.
Ce fut pour les peuples et les nations opprimés une

ère de suppression de tous les droits, d'assimilation bar-
bare et d'esclavage économique sans précédent. .Dès lors
commence une émigration en masse pour les nationalités op-
primées, émigration inconnue dans l'histoire de ces nationa-
lités. La politique de colonisation des vainqueurs pose à
l'ordre du jour le problème des réfugiés sous une forme très
aiguë en jetant des centaines de milliers dans une misère
noire et les condamnant à la dégénérescence.

Après cette guerre impérialiste, la question nationale
dans les Balkans n'est pas résolue. Au contraire, elle est
plus compliquée que jamais. L'oppression nationale a allumé
de nouveau les luttes intestines entre les différentes natio-
nalités, et le problème national aux Balkans est toujours l'étin-
celle qui peut allumer de nouveau l'incendie mondial.

Car, »pour consolider leur vietoire«, pour retenir et
consolider leur butin, les pays vainqueurs ne choisissent pas
les moyens. Sous leur règne, les régions conquises ont été
transformées en colonies; ils pratiquent, à l'égard de la po-
pulation, une politique absolue de colonisation: la suppres-
s,ion des droits civiques, culturels, des libertés nationales,
émigration forcée, colonisation, assimilation, pillage, exploi-
tation et le système des pogromes et des carnages. En réa-
lité, la longue histoire des Balkans ne connaît pas de pages
aussi sanglantes que celles qu'a écrites l'oppression natio-
naile dans un court laps de temps, après la guerre.

Voilà pourquoi les luttes des peuples opprimés pour
unç vie libre ont pris un caractère si aigu. Elles ont pris
un caractère de lutte à vie ou à mort. Dans ces luttes pour
la vie libre, cependant, les peuples balkaniques ont à sur-

monter d'énormes difficultés. Ces difficultés viennent de
l'impérialisme mondial, d'une part, et du fascisme balkanique,
de l'autre. Ce dernier est un ennemi mortel des peuples bal-
kaniques opprimés.

Car si, après la guerre impérialiste, point de départ
de terribles luttes sociales, les classes dirigeantes, pour con-

solider leur situation ébranlée, furent obligées d'avoir re-

cours au fascisme, il est aussi vrai que le fascisme représente
un moyen très important pour maintenir l'oppression nationale
et l'inégalité nationale dans les Balkans.

Le fascisme attise à l'extrême les antagonismes natio-
naux; il aiguise les luttes pour la libération nationale. C'est
pourquoi les peuples balkaniques opprimés ont le devoir
impératif d'organiser d'une façon commune leur lutte contre
le fascisme, d'organiser ensemble leur lutte contre un des
plus importants obstacles entravant leur liberté.

Jetons un coup d'oeil sur la Dobroudja opprimée, sur
la lutte de libération de la population dobroudjanaise qui
continue à souffrir terriblement sous le' joug du fascisme
roumain et bulgare.

Pour maintenir la Dobroudja dans un esclavage natio-
nal inouï, l'oligarchie roumaine a trouvé que l'appareil
d'Etat d'oppression n'est pas suffisant. Elle a créé des orga-
nisations fascistes spéciales à la tête desquelles se trouve

'

l'»Action Roumaines (Acfiunea Romàneasca). Ayant formé
ses cadres d'éléments roumains et koutzovalaques, cette
organisation dispose de groupes armés et représente un

agent de l'oligarchie roumaine pour ,1a continuation de l'es-
clavage national dans la Dobroudja. Avec son aide, on orga-
nise en Dobroudja des carnages systématiques, comme par
exemple ceux de Chahinlar, Kavourga, iStaro-Selo et Kotchi-
na. Plusieurs centaines de Dobroudjanais ont été tués et

plusieurs milliers de militants pour la liberté nationale sont

jetés dans les prisons roumaines.
Les luttes dobroudjanaises de libération se heurtent

également à de grands obstacles de la part du facisme bul-
gare. Il suffit de mentionner l'assassinat de l'un des fonda-
teurs du mouvement national, du grand héros national do-
broudjanais Dotcho Mikhaïloff tué par le fascisme bulgare,
des nobles révolutionnaires dobroudjanais Guéno Drou-
meff, Todor Gospojakoff, Guergi Guitzoff, et du militant
enthousiaste dobroudjanais Ivan Krasteff, tombés également
victimes du fascisme bulgare. Ce fascisme continue à prendre
ses victimes dans ,1e milieu militant dobroudjanais, en main-
tenant toujours la traîtresse «Organisation Révolutionnaire
Intérieure Dobroudjanaise« (ORID), qui a pour but d'em-
pêcher les luttes de libération des Dobrudjanais. Le der-
nier essai du fascisme bulgare d'arrêter l'influence crois-
santé de la véritable organisation révolutionnaire dobroudja-
naise ORD., qui s'est mise résolument à la tête des luttes de
libération des Dobroudjanais, fut l'organisation du parti de
la minorité bulgare en Roumanie. Par cette organisation fas-
ciste en Dobroudja, le fascisme bulgare cherche à prendre
pied dans ce pays pour un travail commun avec le fascisme
roumain dans le but d'organiser une lutte commune et co-

ordonnée contre ,1e mouvement révolutionnaire dobroudja-
nais. Car il exécute les ordres de Londres et de Paris, con-

formément aux intérêts des Etats impérialistes qui préparent
le front uni du fascisme balkanique dans la guerre -anti-

soviétique en préparation.
Les peuples balkaniques vont mettre fin à tout escla-

vage national dans les Balkans en coordonnant leurs efforts
pour porter un coup décisif au fascisme balkanique.

Dobroudjansky

Un Appel
à la population de la Dobroudja

L'appel suivant avait été lancé en Dobroudja
par l'organisation Révolutionnaire Dobroudjanaise — ORD.
Vu son importance, nous le reproduisons en traduction
in extenso, regrettant que par suite de manque de place
nous avons été obligés de le donner avec quelque retard.

Dobroudjanais!
Vous êtes convoqués de nouveau pour élire des députés

à l'Assemblée représentative de l'oligarchie roumaine. Comme
toujours cependant, par suite d'un système de terreur pré-élec-
torale et d'une falsification de votre vote, on proclame comme

vos représentants des gens qui sont étrangers à vous et à vos

intérêts, ou encore des gens de votre milieu, mais travaillant
pour le compte de vos oppresseurs.

Il faut que cela finisse!
Après 10 ans d'un régime arbitraire instauré par le

Parti Libéral et par ses instruments — les gens d'Averescu —,

l'oligarchie roumaine passe par une lourde crise économique
et politique. Ce régime de terreur a pour but de soumettre les
masses populaires à un complet esclavage national et politique.

Les minorités nationales opprimées, qu'on veut dénatio-
naliser, sont toujours menacées d'être chassées de leur foyer,
d'être tuées en masse comme cela a été fait à Tatar-Bounar
pour la Bessarabie, à Chahinlar, Staro-Sélo, et Kotchina pour
la Dobroudja.

Le régime des libéraux a provoqué une profonde in-

dignation et a préparé pour la lutte les masses opprimées et
les minorités nationales subjuguées.

Pendant les premières années d'après-guerre, la Rou-
manie oligarchique a été le théâtre d'une lutte intestine achar-
née. L'oligarchie roumaine, qui a accaparé de grandes régions
des pays voisins, se trouve toujours devant la vision des
revanches et ne voit d'autres moyens pour maintenir sa tyran-
nie que de nouvelles aventures militaires.

La Roumanie oligarchique est transformée en un camp
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retranché et les ruasses se trouvent sous la menace constante
de servir de chair à canon.

Aujourd'hui, Bucarest est la ville où se donnent rendez-
vous tous ceux qui préparent les nouvelles boucheries: Pil-

sudski, le général Le Rond, etc.
Les grandes puissances préparent une nouvelle guerre

contre l'Union des Républiques Soviétiques où plus de 100 na-

tions jadis opprimées par le tsarisme ont trouvé leur libération
nationale complète.

Pour réaliser ce plan, il fallait améliorer la situation
intérieure instable, et c'est pour cette raison que les libéraux
ont été obligés d'écouter les voix qui venaient du dehors et

de céder le pouvoir aux nationaux-tsaranistes afin de berner
dans une tranquillité temporaire les masses opprimées et in-

dignées.
On a formé un cabinet Maniu et, pour prendre le pou-

voir, le Parti Na(ionaI-Tsara,niste a dû abandonner sa revendi-
cation d'annuler les loi.- votées par les libéraux ainsi

que ses promesses de proclamer une nouvelle réforme

agraire, de supprimer la gendarmerie et la Sigourantza et de
libérer complètement les minorités nationales. Maniu lui-même
a violé son propre serment prêté à Dobriteh concernant l'an-
nulation de la loi spécialement créée pour la Dobroudja, la loi
de la propriété agraire, et la cessation du régime de terreur
et de l'illégalité.

Il n'a jamais existé une différence essentielle quelconque
entre le Parti National-Libéral et le Parti National-Tsaraniste,
sauf la lutte de coteries pour le pouvoir. Le Parti National-
Tsaraniste vient aujourd'hui au pouvoir avec l'intention unique
de leurrer les masses populaires en exerçant, quoique par
d'au: .'es moyens, absolument le même régime. Ce Parti va

essayer de donner une base légale à la continuation du régime
tyrannique.

Grâce à son attitude oppositionnelle qui a duré long-
temps, ce Parti a déjà pu tromper une partie des masses po-
pulaires. Cependant, l'exercice du pouvoir montrera très pro-
chainement son véritable visage, désillusionnera le peuple et

renforcera les luttes révolutionnaires de ces masses économique-
ment et socialement opprimées.

Pour en finir avec la tyrannie et l'esclavage, il faut
créer un pouvoir qui puisse réaliser le principe d'auto-déter-
mination des minorités nationales, jusqu'à leur complète sépa-
ration de la Roumanie.

Les Dobroudjanais doivent lutter pour un pareil pou-
voir en Roumanie. Mais un tel pouvoir sera réalisé non

pas par un bulletin de vote, mais par la lutte révolutionnaire
des masses. Constitution de l'Union Fraternelle de toutes les

nationalités habitant la Dobroudja, collaboration avec tous les

peuples opprimés en Roumanie et dans tous les Balkans, luttes
résolues et décisives pour la réalisation de la Libre République
de la Dobroudja et de la Fédération Balkanique — Union des
Libres Républiques Balkaniques — voilà le mot d'ordre de

l'Organisation Révolutionnaire Dobroudjanaise (ORD), voilà
le mot d'ordre au nom duquel elle organisera et conduira les

masses dobroudjanaises à la lutte, jusqu'à la complète victoire.

Cependant, l'Organisation Révolutionnaire Dobroudja-
naise ne renonce pas à profiter de toutes les occasions légales
pour organiser et renforcer la lutte contre la tyrannie rou-

maine en Dobroudja.
Malgré que l'Organisation Révolutionnaire Dobroudja-

naise ne participe pas légalement aux élections, elle fait con-

naître ses mots d'ordre au nom desquels elle demande à toyis
les Dobroudjanais, bulgares, turcs, russes, tartares, etc.. . .

de serrer les rangs et d'élire des représentants qui lutteront

pour la réalisation de leurs revendications. Ces mots d'ordre
sont:

1. Droit d'auto-détermination de la Dobroudja jusqu'à sa

complète séparation de la Roumanie.
2. Amnistie générale politique et militaire, libre retour de

tous les émigrés politiques dans leur pays.
3. Suppression de l'état de siège et des cours martiales.
4. Annulation de tous les procès politiques en cours.

5. Abolition de toutes les lois spéciales et d'exception,
comme la loi pour la réorganisation de la Dobroudja«, celle

pour le »eontrôle« des documents sur les propriétés terriennes,
la loi de sujétion, la loi sur les écoles, etc.

6. Restitution aux paysans des biens réquisitionnés
par l'Etat.

Paiement aux paysans d'une indemnité pour les doîri-

mages causés en application de la loi sur la propriété.
7. Cessation de la colonisation en Dobroudja.
Annulation de toutes les favorisalions faites aux colons au

détriment des Dobroudjanais.
Rechercher et punir les auteurs de tous les arbitraires,

bastonnades, violations, meurtres, etc....
8. Nouvelle réforme agraire donnant aux paysans pau-

vres la terre nécessaire.

9. Garantie absolue de tous les droits et libertés civiques,
politiques, culturels et nationaux pour les Dobroudjanais.

Dobroudjanais!
Vous ne devez faire aucune différence entre les Partis

de l'oligarchie roumaine, que ce soient les hommes d'Averescu,
jorga, Lupu, ou les amis camouflés de l'oligarchie — les natio-
naux-tsaranistes. Tous'sont pour la continuation du régime de

l'oppression économique et nationale en Dobroudja.
Pas une voix pour les tyrans et les organisateurs des

pogromes sanglants, pas une voix pour les auteurs du vol

des terres des paysans, pour ceux qui dénationalisent la popu-
lation, qui lui imposent les corvées, etc.!

Pas une voix pour les nationaux-tsaranistes qui s'effor-
cent de serrer encore plus les chaînes qui étreignent les

Dobroudjanais !
Etant dans l'impossibilité d'avoir sa propre liste, l'Or-

ganisation Révolutionnaire Dobroudjanaise demande à tous ses

membres et sympathisants, ainsi qu'à tous les Dobroudjanais
d'aider la lutte menée par le Bloc Ouvrier et Paysan et de
voter pour ses candidats qui seuls militent courageusement
contre l'oligarchie roumaine. Les succès du Bloc Ouvrier et

Paysan seront en même temps vos propres succès.
Ne permettez pas aux instruments de l'oligarchie rou-

maine sortis de vos propres milieux — du type de Tocheff —

de vous représenter, comme Tocheff a essayé de le faire, avec

sa. délégation, au Congrès des Minorités à Genève.
Souvenez-vous du digne défenseur des ouvriers et pay-

sans Dobroudjanais, de Boris Stéfanoff qui, pour sa lutte

courageuse contre la tyrannie roumaine, gît dans la forteresse
de Jilava.

Déléguez des combattants, et non pas des traîtres!
Surmontez tous les obstacles!
Repoussez la terreur et les arbitraires pendant la pé-

riode électorale!
Garantissez l'élection des candidats du Bloc Ouvrier et

Paysan ! <

La lutte électorale doit être une mobilisation prépara-
ioire de vos propres forces, une préparation de vos luttes

décisives de demain pour conquérir la liberté, l'indépendance
de la Dobroudja!

Vive le Parlement du Peuple Dobroudjanais!
Vive la libre République Dobroudjanaise!
Vive la Fédération Balkanique!

Le Comité Central de l'Organisation
Révolutionnaire Dobroudjanaise — ORD

i/énizélos, fauteur de coup d'Etat
Vénizélos a la réputation d'un libéral, d'un démocrate.

La presse européenne l'exalte comme un grand homme poli-
tique. Et cependant, peu d'hommes ont été aussi néfastes pour
leur pays.

Vénizélos, foin d'être un démocrate, a l'âme d'un dicta-

leur blanc, d'un fasciste. Dévoré par une ambition morbide, il a
été et il est toujours l'instrument docile des deux impérialismes
qui lui tirent les ficelles. Vénizélos n'a jamais servi l'immense

majorité de son pays: les paysans, les artisans, les ouvriers,
mais il s'est corps et âme voué aux intérêts d'une poignée
d'exploiteurs: les banquiers, les industriels, les grands bour-

geois. Il est le porte-drapeau typique du panhellénisme ou

impérialisme grec. C'est pourquoi son arrivée au pouvoir est

le prélude d'une guerre d'expansion. Il a été l'un des princi-
paux ouvriers des deux guerres balkaniques qui ont préparé le

formidable choc des impérialismes. L'âme torturée de rêves de

conquêtes immenses, sous l'instigation de Londres et de Paris

il a entraîné la Grèce dans le duel des titans. Mais ce qui
rendra le nom de Vénizélos à jamais maudit, c'est l'hécatombe

qu'il a préparée pour les centaines de milliers de travailleurs

grecs dans les immenses plaines d'Anatolie, en obéissant aux

injonctions de l'impérialisme britannique. Mais cet acte de pure

folie, ce n'est pas Vénizélos qui l'expie, mais les autres: Gou-

naris et ses acolytes, qui avaient marché dans la voie crimi-

nelle tracée par le grand aventurier. Celui-ci, voyant les choses
tourner au tragique, quitte la scène, se retire à Londres et

rajeunit sa vieillesse dans un mariage qui. entre autres avan-

tages, lui rapporte des millions.

L'atmosphère des Balkans est de nouveau chargée. Les

intrigues diplomatiques s'y multiplient ouvertement. L'instru-

ment de l'impérialisme franco-anglais hume la guerre qui vient.
Comme un oiseau de proie qui cherche les champs de bataille,
il convoite le pouvoir. Et il y arrive.

Mais par quels moyens? Par un pronunciamento.
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Vénizélos, fauteur de coup d'Etat, comme un vulgaire et

sanguinaire Tsankoff?
Parfaitement. Oyez plutôt.
Le cabinet de coalition, dont le rusé Orétois devait pren-

dre 1 la succession, n'est pas tombé à la suite d'un vote de
méfiance. Il s'est retiré devant les menaces d'un pronuncia-
mento du général Condylis.

Il n'est pas sans intérêt d'ébaucher la '

phy sionomie de
cet autre aventurier de moindre envergure.

C'était, il y a 25 ans, un simple »andart«, c'est-à-dire
un chef de bande qui persécutait les populations macédoniennes
bulgares le long de la frontière. Ensuite, il entra dans l'armée
et gagna les grades les plus élevés, en récompense des services
rendus antérieurement à la patrie, sans doute. Partisan, natu-
rellement, de l'impérialiste Vénizélos, il dut se sauver avec

d'autres officiers à Constantinople, lorsque le roi Constantin
revint en Grèce, en 1920. Après le désastre d'Asie-Mineure, il
est le bras droit de Pangalos nommé généralissime de la Répu-
blique. Il démissionna avec Pangalos pour se jeter dans la
carrière politique et assouvir ses ambitions illimitées. Prenant
des airs d'homme de gauche, il devint chef des vénizélistes
extrémistes. Il fonda enfin le parti de l'Union Nationale. Mais
lorsque Vénizélos est rentré, de crainte d'être éclipsé par ce

derniei, il est l'un de ceux qui exigent le plus tapageusement
le départ de leur ancien chef. Il réussit à s'installer dans
l'assiette au beurre. Mihalakopoulos le prend dans son cabinet,
comme ministre de l'Intérieur, à cause de son influence dans
l'armée. Condylis, dans ses nouvelles fonctions, se montra tel
qu'il est réellement: un véritable fasciste. Il persécuta les orga-
nisations ouvrières et fut le chef du fascisme grec. Plus tard,
les vicissitudes politiques l'ont obligé à militer de nouveau en

faveur de Vénizélos. Lorsque celui-ci, comme nous l'avons in-
diqué, se lança dernièrement vers le pouvoir, Condylis jeta
son épée dans la balance pour lui venir en aide. Ayant gagné
à son projet les garnisons de Thrace et de Macédoine, les plus
fortes du pays, il intima au gouvernement de coalition l'ordre
de céder la place à Vénizélos qui, pourtant, avait solennelle-
ment juré de ne plus reparaître dans l'arène, après l'échec re-

tentissant de sa politique d'aventures.
Cafandaris, ministre des finances, chef du parti libéral

fondé par Vénizélos, interrogé par les journalistes sur l'agita-
tion provoquée par le général Condylis, a déclaré:

— Il est fatal, que ce malheureux pays soit pré-
senté aux yeux des étrangers comme se trouvant en état de
perpétuelle anarchie.

Maris, ministre de l'Intérieur, a, suivant le Progrès de
Salonique, dit à ses amis:

— Le gouvernement est en mesure d'étouffer dans l'oeuf
le mouvement militaire, s'il a à cet effet le concours de
M. Vénizélos. La réussite d'un pareil mouvement est as-

surée dès à présent, si l'ancien chef des libéraux approuve
les agitateurs.

Vénizélos, sollicité par des amis, refusa catégoriquement
d'intervenir. Au contraire, il reçut ostensiblement les meneurs

du mouvement.
Cafandaris, sous la pression exercée sur lui, s'est retiré

du cabinet. Il a donné isa démission aussi de chef du Parti
Libéral, pour protester contre les manoeuvres éhontées de Véni-
zélos dans le but de se rehisser au pouvoir.

Ce fut le signal de la chute du cabinet de coalition.
Vénizélos réclama du Président de la République la dis-

solution du Parlement et la modification de la loi électorale . . .

par décret.
Le démocrate Vénizélos, imposé par le mouvement mili-

taire comme chef du gouvernement, ne faisait que continuer
son coup d'Etat. En effet, l'Assemblée dont il demandait la dis-
solution, était une Assemblée Constituante qui avait élaboré la
charte républicaine laquelle prescrit que le chef de l'Etat ne

peut dissoudre la Chambre qu'après un avis conforme du Sénat.
En outre, par' un vote spécial de l'Assemblée, la Chambre assu-

mait les fonctions de Sénat aussi longtemps que celui-ci n'était
pas constitué. En conséquence, la dissolution de la Chambre,
sans un avis préalable émanant d'elle en tant que faisant fonc-
tion de Sénat, était un second coup d'Etat.

Qant à la modification de la loi électorale par un simple
décret, cette exigence constituait un troisième coup de force
destiné à légaliser et consolider les deux premiers.

Voilà ce qu'est en réalité le libéral, le démocrate Véni-
zélos auquel même des organes socialistes témoignent une ten-
dresse parfois effarante.

Il vient, d'ailleurs, de donner une nouvelle et éclatante
preuve de sa mesure, en dotant la Grèce, à l'instar des autres
pays de Terreur Blanche et de sanglante dictature balkanique,
d'une loi de ^Défense de l'Etat«, monument monstrueux de la
banqueroute, dans le sang et la boue, de la démocratie
bourgeoise.

Boris Rilsky

M. Vénizélos veut supprimer
les libertés constitutionnelles
Un crime ignoble est en train de se consommer en Grèce.

Sous prétexte de combattre le communisme, M. Vénizélos veut

faire voter une loi supprimant d'un trait de plume les libertés
d'opinion, de presse, de parole, de réunion, d'association, et

essayer ainsi de briser le mouvement ouvrier.
Voici le texte de ce projet de loi:
Article 1er. — Quiconque, de quelque manière que

ce soit, s'inspirant ou non de la doctrine communiste, poursuit
le changement par la force du régime social établi dans le
pays, ou la domination par la force d'une classe sociale, est

puni d'une peine d'emprisonnement d'au moins six mois.
Art. 2. — Tout individu qui, publiquement, milite en

faveur du communisme, ou fait du prosélytisme dans le but
visé dans l'article 1er, est puni d'une peine d'emprisonnement
d'au moins trois mois. Dans le cas où le prosélytisme est
effectué pour de l'argent, ou s'il s'adresse à des mineurs, des
soldats ou des fonctionnaires d'Etat, il est puni d'une peine
d'emprisonnement d'au moins six mois. Les délits prévus par
les dispositions de la présente loi sont poursuivis régulière-
ment et jugés par le tribunal correctionnel; dans le cas où les
accusés relèvent d'autres juridictions, on leur applique la pro-
cédure du flagrant délit.

Les soldats ou marins, auteurs ou complices, sont jugés
par les conseils de guerre compétents; le jugement qui les
concerne est rendu séparément.

Art. 3. — Si la propagande est faite par la presse ou

des publications en général, elle est punie d'une peine d'em-

prisonnement de six mois au moins.
Sont considérés comme auteurs du délit, les rédac-

teurs responsable, imprimeurs, propriétaires et, en géné-
ral, les dirigeants de l'entreprise; les dispositions de la loi

prévues pour les auteurs et complices sont appliquées à ceux-ci.
Art. 4. — Les réunions en plein air des partisans du

communisme, ou d'autres doctrines visant au renversement du

régime social établi, sont interdites comme dangereuses pour
la sécurité publique.

Les réunions en salle close des mêmes individus peuvent
être interdites si les autorités compétentes estiment que, d'une
façon évidente, ces réunions ne peuvent avoir lieu paisible-
ment, que les participants sont armés; ou même s'il appert
que ces réunions sont organisées dans le dessein d'être trans-
formées en manifestations en plein air à la sortie du local.

Ces interdictions visent tous les participants à ces ré-
unions, qui seront punis de peines de prison par le tribunal
correctionnel (flagrant délit).

Art. 5. ■— L'exercice du droit d'association est interdit à
toute personne professant les idées communistes ou autres
visées plus haut, et voulant les propager. Les statuts des asso-

ciations, coopératives et syndicats considérés comme illicites
ne sont pas acceptés lors de leur dépôt aux tribunaux, aux

fins de légalisation.
Lesdits associations, coopératives ou syndicats déjà

constitués légalement, sont dissouts, après décision des tribu-
naux, sur demande du ministre de l'Intérieur ou du procureur
général, prise en toute conscience juridique après constatation
des doctrines de leurs membres.

La demande est rapportée obligatoirement par le pro-
cureur compétent et par priorité à la première séance publique
du tribunal de première instance. Le tribunal doit statuer sur

la demande au cours de la même séance, ou au plus tard, en

cas d'insuffisance de preuves, à la suivante.
Art. 6. — Les fonctionnaires publics ou employés d'Etat

comprenant les officiers de l'armée, de la marine et de la
police, condamnés pour l'un des délits énumérés plus haut,
sont licenciés de leurs postes définitivement, sans recours légal.

Les individus emprisonnés préventivement sur mandat
d'arrêt du juge d'instruction pour un des faits énumérés plus
haut, sont déférés par le ministère dont ils dépendent au con-

seil de discipline pour licenciement définitif.
Les fonctionnaires de l'enseignement, les officiers ou

sous-officiers de l'armée, de la marine ou de la police pro-
fessant des opinions communistes mais sans tomber
sous le coup des dispositions de cette loi, sont déférés par leur
ministre respectif devant le conseil de discipline pour révo-
cation définitive.

Art. 7. — Contre tout individu prévenu en vertu d'une
des dispositions ci-dessus, le tribunal qui le juge prononce un

exil allant d'un mois à deux ans. Par la même décision, le
lieu de séjour de l'exilé est fixé. L'exécution de la sentence
d'exil se fait sous le contrôle du procureur compétent.

Art. 8. — Les peines prévues par la présenté loi n'ex-
cluent pas l'application de peines plus lourdes, au cas où il y
a lieu de les infliger en vertu du Code pénal.
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La Quinzaine Internationale
La Situation Balkanique

En Yougoslavie, la dictature du dernier représentant des

Karagùéorguévilch a continué à étendre sa domination sur tout
le pays. Lorsqu'on étudie, dans leur ensemble, les lois qu'elle
a instituées, on s'aperçoit que le régime issu du coup de force
du ô janvier ressemble assez exactement au régime fasciste.
Un silence de mort est imposé à la Croatie, à la Slovénie, à la

Serbie, au Monténégro, à la Macédoine. Le prétexte qu'a donné
le monarque violateur de son serment, lui sert à couvrir son

arbitraire dans tous les domaines. Sous couleur de défendre
l'unité nationale, il ne se contente pas de frapper les partis
autonomistes et séparatistes, mais il multiplie les violences
contre la classe ouvrière. S'il sévit contre les Croatees, il use
de bien plus de brutalité encore à l'égard des groupements
ouvriers. Ce sont surtout ceux-ci qui l'inquiètent. Il espère
toujours séduire par quelques concessions la bourgoisie croate

et Slovène qui ne lui est pas foncièrement hostile; mais il ne

peut nourrir les mêmes espoirs à l'endroit des salariés urbains
et ruraux qui se plaignent de l'exploitation économique dont
ils ont à souffrir.

Si l'on considère plus spécialement le tribunal exceptionnel
qui a été l'une des premières innovations du général Jivkovitch
et qui était calqué sur le tribunal spécial fasciste, on note que
ses victimes se recrutent essentiellement, sinon exclusivement,
parmi les travailleurs. C'est ainsi que 4 ouvriers communistes ont

formé la première fournée des »déiiquants« ou des >criminels«
traduits devant lui. Mais Alexandre 1er n'a pas besoin de
cette juridiction exceptionnelle pour faire sentir à ses sujets
le poids de son absolutisme.

En trois semaines, 500 personnes — ouvriers ou étu-
diants — ont été incarcérées dans la seule ville de Belgrade,
et les mauvais traitements ne leur ont pas manqué.

Quant au décret d amnistie qui a été signé le 6 février
et qui devait s'appliquer aux condamnés pour lèse-majesté, il
n'a été qu'une hypocrisie pure et simple. En fait, on l'a déclaré

inapplicable à tous les prisonniers politiques et ceux-ci sont

demeurés dans les geôles gouvernementales.
Le cabinet Liaptcheff, à Sofia, a présenté les élections

municipales comme favorables à sa dictature. Le doute, pour
le moins, est de rigueur et l'on peut même penser que l'»Entente

Démocratiques n'a n'a pas plus lieu de se féliciter de ce scrutin

que des scrutins antérieurs. Rappelons qu'en novembre dernier,
elle n'avait recueilli qu'un tiers des voix. Et cependant, comme

toujours, elle a supprimé toute liberté et piétiné sans scrupules
la légalité. Par exemple, le Bloc du Travail n'a pu tenir ses

réunions qui étaient systématiquement interdites par la police,
et celle-ci ne négligeait même pas de malmener l'opposition
bourgeoise qui, pourtant, n'est pas très redoutable. Quant à

l'amnistie, M. Liaptcheff refuse d'en entendre parler, malgré les

manifestations de l'opinion publique.
Le gouvernement de M. Maniu n'accorde pas davantage

l'amnistie à la Roumanie. Pour M. Vénizélos, les persécutions
qu'il dirige contre là classe ouvrière qualifient suffisamment
ses tendances. La réaction s'exerce dans toutes les régions
des Balkans.

Le Pacte de Rome

Il était tout naturel que le Pacte de Rome — entre le

Vatican et .Mussolini — fît couler beaucoup d'encre dans la

presse. Sur les raisons qui ont déterminé les deux parties à

le conclure, il n'est point de doute possible. La papauté s'est

demandé pourquoi elle persévérerait dans sa résistance au

gouvernement italien, alors que celui-ci réalisait sur tous les

points son propre idéal. Car le Syllabus n'est nullement en

désaccord avec les pratiques que le duce a mises en oeuvre.

Le duce de son côté, a estimé qu'il consoliderait son autorité

en contractant alliance avec le chef de l'Eglise catholique qui
représente une force de réaction politique et sociale. Comme

jadis Napoléon 1er, il a cherché la consécration vaticane: il

en avait d'autant plus besoin, qu'une large fraction des catho-

liques l'avait combattu avec vigueur pendant des années.

Depuis lors, il est vrai, une évolution s'était produite parmi
eux, sans doute suivant les suggestions de Pie XI, mais Musso-

lini voulait s'assurer des certitudes et il ne les acquerrait que
le jour où un pont serait établi entre le Quirinal et le Vatican.

Pour l'aménager, il a payé fort cher, et peut-être même

aurait-il payé plus cher encore, si le Saint-Siège s'était montré

plus exigeant. En réalité, le temporel pontifical n'a pas été

restauré et l'on peut dire que Pie XI a renoncé bénévolement
aux réclamations que ses prédécesseurs avaient formulées depuis
1870. Il serait puéril de dire que le Pape a retrouvé son

temporel qui, en 1870 encore, comprenait toute la Cité Eternelle,

alors qu'il est simplement reconnu propriétaire d'églises, d'édi-
fices ou enclos dispersés dans Rouie. Les catholiques se sont

bien rendu compte de l'étendue du recul auquel avait souscrit
leur chef en ce domaine. Pie XI et le cardinal Gasparri n'ont
même pas essayé de dissimuler l'ampleur du sacrifice qu'ils
avaient consenti. Mais, battus sur un point, et de leur propre
aveu, ils se sont vengés par ailleurs. Comme l'a dit le Pape:
le concordat a justifié et point recommandé le pacte territorial.
Ce concordat, dont Mussolini n'a lieu d'être fier, a été à l'en-
contre de toutes les tendances de l'Italie avant 1914 et même

jusqu'à l'ouverture de l'ère fasciste. Il a livré 40 millions
d hommes à la domination de l'Eglise. Il a consacré la re-

connaissance du droit Canon; il a assuré pleines libertés d'al-
lures et d'enrichissement aux Congrégations; il a substitué

pratiquement le mariage religieux au mariage civil, le curé

misant fonction d'officier de l'état-civil, comme aux temps
anciens; il a mis l'armée sous le protectorat spirituel du

Vatican; il a décidé que l'enseignement catholique serait obli-

gatoire non seulement dans les écoles primaires mais aussi

dans les écoles moyennes.
Quel désir supplémentaire le Pape pouvait-il formuler?

N'était-il pas comblé? La domination inorale de l'Italie n'était-
elle pas préférable à la reconstitution d'un temporel mesquin?
Pie XI a, d'ailleurs, dit le dernier mot quand il a salué en

Mussolini l'homme qui avait détruit les fétiches, ces fétiches
étant les libertés pour lesquelles les masses populaires avaient
combattu depuis Ta fin du 18° siècle. Mussolini a beaucoup
donné, consommant lui-même un reniement de plus: il attendra
maintenant que la Papauté seconde sa politique extérieure, et

spécialement dans les Balkans et en Orient. Car c'est sous

cet aspect aussi (et il n'est pas'le moindre de tous) qu'il est

nécessaire de considérer le pacte de Rome. On se demande si

M. Briand était bien sincère quand il félicitait le cardinal Gas-

parri de l'accord intervenu.

Les Minorités Nationales

11 faut revenir sur ce problème des minorités nationales

qui, en vertu des requêtes allemande et canadienne, sera discuté
en mars par le conseil de Genève.

On sait qu'il intéresse toutes les minorités de l'Orient

européen et que c'est même en leur faveur que des clauses

spéciales ont été insérées dans les traités de la nouvelle Europe.
A ce titre, les Macédoniens, les Croates, les Bulgares de Yougo-
slavie, les populations de la Dobroudja, les Eessarabiens, et

ailleurs les Blancs-Russes, les Ukrainiens, les Juifs seront
attentifs aux délibérations qui sont désormais prévues et qu'il
n'appartiendra à persons e d étouffer. Si les grandes puissances,
en rédigeant jadis les dispositifs qui visaient les minorités natio-
naies ne leur attribuaient qu'une valeur fictive ou académique,
elles ne tarderont pas à reconnaître qu'elles s'étaient grossière-
ment trompées. Il sera impossible de fermer la bouche aux

délégués qui dénonceront avec preuves à l'appui, le terrorisme

yougoslave ou roumain ou polonais, et il faudra bien confronter
ces accusations avec les textes qui conféraient certaines libertés
ou garanties.

Or, il se trouve qu'au moment précis où se prépare cette

session de Genève qui, chacun le pressent, sera fertile en in-

cidents, la Pologne soulève un gros conflit.

A la précédente session de la S. D. N., qui se tint non à

Genève mais à Luganô, sous un ciel plus clément, le ministre

des affaires étrangères de Pologne, M. Zaleski, eut la malen-
contreuse idée de signaler en des termes véhéments l'agitation
allemande en Haute-Silésie. Il mit en cause le Volksbund ou

Ligue Populaire. Ce fut son intervention qui permit à M.

Stresemann d'intervenir à son tour et de revendiquer un débat

aussi proche que possible sur les minorités nationales. Car

si les chanceliers allemands, de Bismarck à Biilow et à Beth-

mann-Hollweg, ont maltraité jadis les Polonais de Posnanie,
les gouvernants de la Pologne reconstituée se sont bien vengés.
Les Allemands du Couloir et de la Haute-Silésie multiplient
leurs doléances contre la violation de tous leurs droits.

Le cabinet de Varsovie semble avoir médité de leur

donner un grief de plus et de provoquer un débat plus véhément

et plus dramatique encore à la session de mars. Ayant dissout
la Diète haute-silésienne, il a fait arrêter le chef du Volksbund,
qui désormais était privé de son immunité parlementaire. C'est

ainsi que, par sa volonté, qu'on ne saurait qualifier d'éclairée,
le Conseil de la S. D. N. devra délibérer en pleine crise. On

va voir en quelle mesure l'organisme international est capable
rie réaliser cette justice dont il parle.

Paul Louis
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DIE BDLRDN-FOOEIIflTIDH
HALBMONATLICHE ZEITSCHRIFt

ORGAN DER NATIONALEN MINDERHEITEN UND UNTERDRUCKTEN VÔLKER DES BALKANS
ERSGHEINEND IN ALLEN BALKANSPRACHEN

Sftntdfiticb des Sfnternationaten 5inlifascbistiscben 3\Congresses, der am 9. und Î0. JTlarz in Berfin
staUfindet, erscfieint die „Batkan-SFôderation", in deutscfi und franzôsiscfi, in dieser sicfi nur mit dem
SFascfiismus auf dem 'Balkan befassenden Sondernummer.

Der Balkan-Faschismus
und die unterdriickten Vôlker

Zu dieser Stunde, da der Faschismus sich iiberall dro-
hend erhebt, da Deutschland sich fragt, ob es nicht das Schick-
sal der siideuropaischen Lander teilen win I (ich denke an die
Rede des Exkanzlers Wirth), da die H ei 111w e h r e n die
Gefahr eines Gewaltaktes iiber die osterreichisehe Haupt-
stadt heraufbeschworen, da das Papsttum die mussolinisehe
Gewalttatigkeit lobpreisit, da die Arbeitermassen die Ge-
fahr-en, welchen sie iiberall begegnen, zu verstehen beginnen,
wenden sich die Blicke dem Balkan zu. Gibt es nicht dort
einen Block fasehistischer Staaten oder solcher, welche in
voiler Faschistiisierung begriffen sind? Sind dort nicht
vierzig Mfllionen Menschen der elementarsten Rechte beraubt?

Wie konnte man wohl, in der Tat, den Faschismus
charakterisieren, wenn nicht durch die Diktatur einer meist
personlichen Exekutivgewalt, durch die Aufhebung der
selbst bourgeoisen Gesetzlichkeit, durch eine Ruckkehr zu

langst vergangenen Zeiten, durch die AuBergesetzstellung der
Parteien, welche sich nicht der Unterdriiekung fugen und
sie direkt bekampfen, durch den Erlafi von Ausnahmsge-
setzen, endlich durch die Rolle, welche der Militarismus an
der Zerstorung der fiir aufriihrerisch gehaltenen politlschen
Fraktionen spielt?

Nun, all diese Momente findet man jetzt in der inneren
Gestaltung der Balkanlander wieder. Die Vorlagen, welche
dahin zielen, die Verteidigung des Staates zu sichern, gehen
in der Tat nur darauf aus, die Klassenorganisationen der
Baue'rn und Arbeiter aufzulosen und zu zerstôren, die ein-
zigen Organ,isationen, welche fiir die Autoritàten der Dik-
fatur eine Gefahr bedeuten. Welchen Unterschied gibt es

zwischen dem Jugoslavien eines Jivkovitsch und Alexander I
und dem Italien Mussolinis ? Welchen Unterschied zwischen
dem Bulgarien Zankoffs und heute Liaptscheffs und dem Spa-
nien Primo de Riveras? Die despotischen Handluhgen sind
iiberall die gleichen. Nach dem 5. Januar wurden in Belgrad
die Ausnahmsgesetze verstarkt. Sie standen aber schon seit
Ja.hren in Kraft. Sind die Albaner unter Zogu I. freier
als die Kroaten oder Slovenen unter dem letzten Vertreter
der Karageorgewitsch? 1st die Herrschaft Manius und der
rumâniischen Agrarier, trotz aller Bewunderung, welche sie
bei gewissen westliclien Demokraten findet, mehr wert, als
die Bratianus und der Liberalen? Hat Venizelos, indem er

die professionellen Gewerkschaften verfolgt, nicht gezeigt,
dah er allés fiir erlaubt halt? Unter den Balkanfuhrern von

heute gibt es eine Solidaritat, eine Solidaritat in der Ty-
rannei und in der Knechtung der Menge.

Man miifite dariiber erstaunen, dab Mussolini auf dem
Balkan so viel Entgegenkommen fand, wenn man nicht sahe,
wie allé Regierungen dieser Halbinsel ergeben seine Ge-
danken kopieren. Er 1st der Herr, der Erzieher, die anderen
sind nur Schiller. Trotz des unuberbriickbaren Interessen-
gegensatzes, welcher zwischen den italienischen und grob-
serbischen Imperialisten besteht, ahmte Jivkovitsch das
System der Schwarzhemden nach ... Ueberall die Drohung
mit Ausnahmsgerichten, iiberall Schreib-, Denk-, Presseverbot,
iiberall Verhaftung, Erschiebung, scliroffe Unterdriiekung
der Vertrauensmânner der Arbeiter. Die Bourgeoisie von

Rumànien, Bulgarien und Griechenland beneidete die ita-

iienische Bourgeoisie, welche einen so guten Ritter entdeckte
und der Dnce konnte mtihelos und ohne viel Geld sein Biind-
nis den Aubenâmtern von Bukarest. Sofia und Athen auf-
dràngen. Die Gleichheit der Instituitionen bereitete die
diplomatischen Koalitionen vor. Wer kann sagen, ob nichl
eines Tages Alexander I. selbsjt in ein Biindnis eintritt, deren
Chef Mussolini 1st, welcher es auf sich nehmen wird, den
Faschismus iiber den Rest des Kontinents zu verbreiten und
ihn zu schirmen? Die Welt hat schon bezeichnendere Wen-
dungen gesehen. Begriibte doch die Presse von Rom den
Jànner-Btaatsstreich mit starkem Beifall.

Der ,grobe Bund der faschistischen Faktoren ist be-
stimmt, die gleiche .Rolle zu spielen. wie einst die Heilige
Allianz Metternichs und Alexander Romanoffs I. hundert und
einige Jahre fruher. Werden aber die Vôlker, welche so
unter das Joch gespannt und durch ihre Knechtschaft ver-
bunden wurden, nicht auch in ihrem Befreiungsbegehren
mlteinander vereint .sein? Werden sie nicht der Balkan-Fo-
deration der Herrseher und Diktatoren, die Foderation der
unterdriickten Arbeiter und Bauern entgegenstellen? Der
Balkan hat in der Knechtschaft, welche er ertragt, eine Art
Einheit gefunden. Diese bereitet ein andere vor: jene, welche
das westliche Proletariat den Proletariern Siidositeuropa-
stets gewiinscht hat: die Einheit der von alien wirtschaft-
lichen und politischen Fesseln befreiten 40 Millionen mensch-
licher Wesen. Paul Louis

Der Faschismus auf dem Balkan schreitet fort
Aile freien Geister bemerken mit Betriibnis das Fort-

schreiten des Faschismus auf dem Balkan.
Der Faschismus ist die Tyrannei im Dienste der Un-

gerechtigkeit.
Was den Faschismus charakterisiert, ist vor allem die

methodische Anwendung der Gewalt. Diese Bemerkung er-

schôpft jedoch nicht die Definition der neuen Richtung.
Man kann Gewaltanwendung zu revolutionaren Zwecken

zugeben. Die Gewalt konnte dazu dienen, neue Gesellschafts-
formen hervorzurufen, in welchen bisher unbekannte Daseins-
moglichkeiten versucht oder das Interesse aller mehr als je
gesichert sein wurden.

Das war zum Beispiel die These George Sorels, in wel-
chem Mussolini sehr zu Unrecht einen Vorlaufer sieht. In
seinen Betrachtungen iiber die Gewalt empfiehlt Sorel die An-

wendung der Gewalt, aber im Dienste der Mehrzahl, im Inte-
resse des Proletariats.

Der Faschismus stimmt mit der revolutionaren Pliiloso-
phie George Sorels nur in Bezug auf die Anwendung der Ge-
wait iiberein; er ist aber in heftigem Widerspruch betreffs des
Zieles, das heibt betreffs des Wesentlichen.

Fiir den Faschismus kandelt es sich nicht darum, neues

Recht zu schaffen. Es handelt sich vielriiehr darum, die Privi-
legien und Vorurteile der Vergangenheit aufrechtzuerhalteu.
Der Faschismus ist konservativ und reaktionàr, nicht aber fort-
schrittlich noch revolutionar. Er stellt die Gewalt in den Dienst
der Herrseher, der Regierenden, der Kapitalisten und der Kir-
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ehe. (Der kiirzlich abgeschlossene Vert rag zwischen Mn«o-
Jini und dem Papst, ist ein klarer Beweis dafiir.)

Der Faschismus ist die Gewalt im Dienste des Privile-
giums. Die Faschisten tragen dazu bei, die ungerechte Gesell-
schaft aufreeht zu erhalten, in der das Gold der Herrsclier ist.
Die faschistischen Morder sind die Kunden und Diener all

jener, welclie aus der ungerecliten Yerteilung der Reiclit limer
und der Macht Nutzen Ziehen . . .

Dieser Faschismus ist es, welcher aul dem Balkan, wie
in so vielen anderen Làndern, unseres, durch den groben Krieg
demoralisierten Europas fortschreitet.

Um nur ein Beispiel zu nennen: es war ein faschistischer
Staatsstreich, den der Konig Alexander anfangs Jânner in

Jugoslawien voHfiihnte. Durch die Gewalt erklart er sich
zum unumschrankten Herrscher. Er allein halt in seinen
Hànden aile Macht. Er allein ernennt und setzt die Minister
ab, welche nur ihm allein verantwortlicli sind. Er allein ver-

tritt den Staat in seinen Beziehungen mit den fremden Màch-
ten. Er allein vertritt den Staat im Innern des Kônigreiches.
Kein Parlament mehr. Ein kriecherischer Militârsmann, der
Kommandant der kôniglichen Garde, steht von nun an einem

aufierparlarnentarischem Ministerium vor, welcliem ein anderer
General, ein Priester, ein Bankier angehoren und so allé
Krâfte der Reaktion, wie sie im Buche steht, vertritt.

Der Staatsstreich hat das Staatsinteresse zum Vorwand;
iibersetzen wir: das Interesse der Monarchie, das Intéressé
des Monarchen und der Privilegierten, welche der Monarch

bevorzugt.
Einer der ersten Akte der neuen Regierung war die

Schaffung eines Unterdriickungsgerichtshofes, welcher mit der

Ueberwachung der angeblichen Sicherheit des Staates betraut
wurde.

Von nun an kann jede Propaganda zugunsten der Revo

lution mit dem Tode bestraft werden; wer von revolutionaren
Machenschaften unterrichtet, nicld die Behorden benackrichtigt,
wird mit zwanzig -Jahren Gefângnis bestraft werden.

Die Gegner der Regierenden werden von jetzt ab durch-
sueht und angehalten; unangenehme Parteien aufgelost; geg-
nerische Zeitungen verboten: offentliche Versammlungen wer-

den, falls man wagt. die Regierung dort zu kritisieren, unter-

sagt. Das ist der gewohnliche faschistische Terror.
Es ist traurig, dab die sogenannten republikanischen

Zeitungen von Frankreich gegen den widerlichen Staatsstreich
nicht einen einmlitigen Protest erlioben haben. Sie haben viel-
mehr in der Mehrzahl die verbrecherische Geste des Ivônigs
Alexander gutgeheiben oder wuhlwollend erlautert.

Ohne Zweifel mubte der Konig, als er einige Wochen
vor dem Staatsstreich nach Paris kam, die gebràuchlichen Mil-
tel angewandt haben: die Mittel, welche dem blutigen und be-
stechlielien Zarismus die Zustimmung unserer kàuflichen Près-
se sicherte. (Man erinnere sich an die Aufdeckung liber die
Kâuflichkeit der Presse durch die Veroffentlichung der Kor-

respondenz des zaristischen Agenten Raffalovitsch in Paris.)
Es ist notwendig der balkanischen Oeffentlichlceit zur

Kenntnis zu bringen, dab die freigesinnten Manner Frank-
reichs mit Abscheu den Staatsstreich des Konigs Alexander
ansahen und dab sie mit Schaudern die vielfachen Fortschritte
des Faschismus auf dem Balkan betracliten.

Sie faliren fort, fiir die Balkanlânder das Recht der
freien Selbstbestimmung zu fordern; die Federation der freien
Balkannationen, und im Inneren jedes Staates die elementaren
Freiheiten, und das Recht fiir jeden Burger, all das zu tun,
was dem anderen keinen Schaden bringt.

Félicien Challaye
Professor der Philosophie

Der Balkan-Faschismus, ein Brandherd
Man muB den Kampf gegen ihn mit dem unaufhôrlichen

Kampf gegen den imperialismus welcher ihn schirmt, vereinen

In einigen Tagen wird in Berlin auf Veranlassung
Henri Barbusse's der antifaschistische Weltkongreb tagen.
Die tiefisten Problème, jene, welche die gegenwârtige euro-

paisehe Politik beherrsehen, werden dort besprochen wer-

den. Das Initiativkomitee organisierte die Vorbereitung des

Kongresses auf einer ganz ricbtigen Linie: es wollte, dab
der Kampf gegen den Faschismus und den weiben Terror
mit jenem der unterdriickten Minderheiten in den Sieger-
staaten und dem allgemeinen Kampfe gegen den drohenden
Krieg vereint werde. Der Faschismus ist ein Klassbnphano-
men. In alien Landern. in denen er gesiegt hat, wurde ihm
durch die Ohn,macht und den Zusammenbruch des burger-
lichen Par,lamentes der Weg gebahnt. Ueberall zeigte er sich
als der letzte Rettungshalm der wirtschaftliohen und politi-
schen Herrschaft der Grobbourgeoisie. Der Faschismus" ist

die Reaktion der saturierten Klassen gegen die revo-

lutionare Nachkriegswelle. Er mub daher in der Tat auf dem
Klassenterrain — sprechen wir es ans — auf révolu-
tionàrem Boden geschlagen werden.

Der Faschismus, der Ausdruck der Herrschaft der

Grobbourgeoisie, welche begierig ist, die Ergebnisse der

Raubvertrage aufrechtzuerhalten, oder beschaftigt ist, seine

Ausdehnungsbestrebungen durch eine neue Teilung der
Erde zu erfiillen, ist eine Macht des Krieges. Es ist daher

unmoglich den antifaschistischen Kampf von dem proletari-
schen Kampf gegen den Imperialismus zu trennen.

In. den Balkanlandern konnten die Bank- und Agrar-
oligarchien ihre faschistische Diktatur nur unter Mitwir-

kung, und hâufig auf Befehl der Westgrobmachte aufrichten.
Beit dieser Zeit mub ein konsequenter Antifaschismus stân-

dig die Bundnispolitik der westlichen Bourgeoisklassen und
die Vormundschaft, welche sie liber die Balkanmachte ver-

hângen, enthiillen, Man wird auf diesem Gebiete nie genug
an die Vorgânge vor 1914 zuruckdenken. Bilcher. wie jenes
liber die serbische Vorkriegspolitik. welches eben der Ex-
minister Boghitschevitseh in Frankreich veroffentlichte,
oder die Geschichte des franzbsisch-russischen Btindnisses,
dessen Ursprung und Entwicklung Professor Michon in

einem klirzlich bei Delpeuch erschienenen Werke schilderte.
sollte die offfentliche Meinung zur Wacbsamkeit verhalten
und sie er.mutigen, mit verstarkter Aufmerksamkeit die

Handlungen der Aubenamter zu verfo-lgen. Diese waren nie

rankeslichtiger und reger. Seit zwei Jahren erleben
wir eine Bewesrunff, welche die franzosischen nationalisti-

schen Theoretiker den Wiederaufbau der franzosischen

Aubenpolitik nennen. Was verstehen sie darunter? Wahrend
einer ganzen Spanne Zeit entwickelte der italienische Impe-
rialismus seine Aktion auf dem Balkan mit Untersttitzung
der englischen Diplomatie. Die italo-englische Zusammen-
arbeit begann anlâblich der beriilimten Zusammenkunfl
Chamberlain-Mussolini in Livorno. Sie gestattete die Be-

schlagnalime Albaniens durch Italien, die Starkung der

italo-ungarischen Beziehungen und die italienische Unter-

stiitzung der Protogeroff-Banden. Als Jugoslavien seinen
Minister Markovitsch um Geld nach London schickte, mach-
ten die groben englischen Bankinstitute und Financiers die
Erlaubnis zur Anleibe von der Ratifizierung des den ita-

lienischen Zielen in der Adria so giinstigen Nettunovertra-
ges abhàngig. Die Zusammenarbeit der Regierungen von

London und Rom trat klar anlablich der ungarischen
Maschinengewehraffaire von St. Gotthard zutage. Spater, je
mehr England seine wirtschaftliche Macht auf Bulgarien
erstreckte, unterstutzte Italien mit alien Kraften die Banden
der verkhovistischen ORIM und festigte die Beziehungen
zur Sofioter Regierung.

Es steht auber Zweifel, dab sich seit dieser Zeit die

imperialistischen Mâchtegruppierungen auf dem Balkan tief-

gehend geândert haben. Die Stabilisierung der franzosischen
Devisen, die Sammlung aller wirtschaftlichen und politi-
schen Krafte der franzosischen Bourgeoisie um das Pro-

gramm der Schwerindustrie, auberten sich auf dem Gebiete
der Aubenpolitik durch eine grobere Aktivitat und den Wil-

len, die seit 1914 verlorenen Positionen zuriickzugewinnen.
Diese neue Richtung wurde durch den englisch-franzosischen
Seevertrag, welcher seit dem Monate Juli 1928 aus England
einen Mitarbeiter der franzosischen Ziele macht, stark be-

glinstigt. Er zwang Italien, die fiir die Befriedigung seiner
Ambitionen unerlablichen Stutzen, anderwârts zu suchen.

Eine der ersten Kundgebungen dieser franzbsisch-
englischen Zusammenarbeit auf dem Balkan war ohne Zwei-
fel die im August des Vorjahres erfolgte Demarche in Sofia
durch den' Quai d'Orsay und das Foreign Office, in Bezug
auf die mazedonische Agitation. Man erinnert sich, wie

Italien sich weigerte, an dieser Demarche teilzunehmen. wel-
che die italienischen Zeitungen mit grober Strenge kommen-
tierten. Andernteils bemlihte sich Frankreich, durch das

englische Blindnis gestârkt, die kleine Entente zu festigen,
welche in den letzten Jahren beredte Zeichen des Verfalls
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aufgewiesen batte. Im September 1928 fanden in Genf bedeu-
tende Zn sammenkiin ft e zwischen Br i and and den Gesandten
Rumaniens, der Tschecho.slovakei und Jugoslavien® statt.

Man hat auch weiter nicht vergessen, dab der Bel-

grader Staatsstreich durch eine gemeinsame Yerabredung
zwischen dem Kônig Alexander, dem franzosischen Gesand-
ten Dard und dem englischen Gesandten Kennar vorbereitet
wurde.

SehlieBlich vollfiihrte Frankreich, siclier, in seineu Bal-
kanmanovern nicht von England, mit welchem es ein neues

herzliches Btindnis verbindet, gestort zu werden, in dieser
letzten Zeit zwei Handlungen, deren politiscbe Wichtigkeit
uns nicht entgehen darf.

Anfang Februar zeiehnete die franzosische Regierung
22 Millionen Dollars fiir die Stabilisierungsanleihe zu Gun-
•sten des rumanischen Lets. Die Bedingungen zu welchen die

Maniuregierung zustimmen muBte, .sind auBerst sehwer. So

wird, um nur einiges aufzuzahlen, die rumanische Staatsbank
nun von einem Auslander, einem Franzosen, Herr Rist, kon-
trolliert werden. Das internationale Kapital sicherte sich in
Rumanien die beaten Bedingungen fiir die Verwertung der
rumanischen Bodenreichtumer, der Minen und des Petro-
leums. Die Folgen dieser Anleihe werden von den rumàni-
schen arbeitenden Massen schmerzlich ,geftih.lt werden. Die

Tabakregie, weiche als Anleihe-Pfand gegeben wurde,
erhohte schon ihre Preise. Herr Popovici dekretierte drei
Milliarden neue Steuern. Es 1st klar, daB die Anleihe, weiche
Frankreich zu einem so groBen Telle zeichnet, den gebie-
teriischen EinfluB des Quai d'Orsay auf die Politik der ru-

mànischen Regierung, auf deren inneren Gewaltpolitik, auf
deren antisovietistisohen AuBenpolitik verscharfen wird.

Der andere franzosische Schritt auf dem Balkan war

die Unterzeichnung des franzosiisch-jugoslavlschen Handels-

vertrages, am 2,9. Janner, in Paris. Dem franzo,sisclnserbi-
schen Biindnis und den Militarvertragen, weiche demselben

beigeschlossen wurden, reiht sich nun ein Handelsvertrag
zwischen den beiden Landern an. Mi a z u r an it s c h kam

nach Frankreich, um seine Unterschrift unter diesen neuen

Vertrag zu setzen. Der uneingestandene Grund seiner Reise
aber war die Fiihlungnahme wegen Vorverhandlungen i.m

Hinblick auf den nahen AbschluB einer Anleihe. Der poli-
tische Charakter des Vertrages vom 29. Janner ist nicht
zweifelhaft. Es gentigt daran zu erinnern, daB ihm die Reise
Franchet d'Esperays nach Belgrad und der iStapellauf des in

den Werften der Loire fiir Jugoslavien goplanten Kreuzers
Smeli vorangingen. Was auBerdem den politischen Cha-
rakter der franzosisch-jugoslavischen Demarche und die Reise
Mazuranitsch nach Paris bezeugt, ist die Tatsache, daB dieser
Schritt und diese Reise mit den drei folgenden Begebenhei-
ten zusammenfiel: Die Abreise des bulgarischen Ministers
Volkoff als Vertreter der Sofioter Regierung zu Mussolini
(diese Ernennung wurde richtig als eine Antwort auf
die Machenschaften Frankreichs und der Kleinen Entente

angesehen) ; die Reise Grandis nach Athen und Angora,
weiche man mit Recht als einen Schritt der italienischen
Diplomatie ansah, um ihre Beziehungen mit Griechenland und
der Tiirkei gegen Frankreich und Jugoslavien zu festigen;
die Weigerung der italienischen Regierung, den italo-jugo-
slavischen Vertrag vom 27. Janner 1924 zu erneuern. Dieser

Vertrag wurde mit Beharrlichkeit von beiden Partnern ge-
brochen. Die Spannung zwischen den Beiden ist nun derart,
daB sie sich nicht einmal mehr zum Schein verstàndigen. Die
Brticken zwischen den beiden konkurrierenden Diktaturen
sind abgebrochen.

Es ist kaum notwendig, darauf hinzuweisen, wie drohend
und furchteinfloBend diese Machenschaften und Rivalitàten

sind, weiche sich in dem leichtest entztindlichen Teile Euro-

pas entwickeln. Wiederholen wir es: man wiirde eine nutz-

lose Arbeit tun, man wiirde sich als unfahig erweisen, dem

Fasehismus wirksame Iliebe zu versetzen, wenn man nicht
das Ringen gegen die Schreckensmethoden und die blutige
Unterdrtickung mit dem standigen Kampf gegen die Diplo-
matie der imperlalistischen GroBmachte der Kriegsver-
ursacher zu vereinen ve.rsttinde.

Gabriel Peri

Der Balkan-FascHismus
Der Ausdi'uck »Faschis.mus« dient dazu. Situationen zu

bezeichnen, weiche durch die Zerstorung oder Aufhebung
aller demokratischen Garantien in einem Staate charakteri-
siert sind. Das erklart, daB die Bezeichnung »Faschismus«
angewandt wird, um trotz alledem verschiedene Herrschafts-
formen zu bezeichnen.

Zwischen der Diktatur Primo de Riveras und jener
Mussolini.s gibt es nicht geringe Unterschiede.

Desgleichen bemerkt man zwischen dem Balkan-Fa-
schismus und dem italienischen Fasehismus Versehieden-
heiten.

Mussolini hat den Ergeiz, eine neue politiscbe Doktrin
zu schaffen, weiche er vorgibt, der modernen Welt anzu-

passen. Diese politische, anti-demokratische und anti-parla-
mentarische Konstruktion zie.lt darauf hinaus, die Basis und
den Aufbau des Staates gewaltig zu verandern. Der zu

gleicher Zeit korporative und autoritare Staat des italieni-
schen Fasehismus bedeutet ein politisches »Statut« verfas-

sungismaBiger und sozialer Organisationen, ganz wie das
monarchische System Charles Maurras. Die politischen Situ-

. ationen auf dem Balkan, weiche als »Faschismus« bezeichnet
werden, haben nicht diese Eigentumlichkeiten. Dort handelt
es sich einfach um einen feudalen, Polizei- und militaristi-
schen Absolutismus. Die Vergewaltigung der verfassungs-
maBigen Garantien und der demokratischen Rechte, bringt
diesen Balkan-Faschismus dem italienischen Fasehismus
scheinbar nàher. Wir finden am Balkan aber nicht die me-

thodische Arbeit eines Mussolini, welcher mit Ausdauer und

Hartnâckigkeit seine Anstrengungen zur Entwicklung des
»faschistischen Staates« verfolgt.

Man sehe in den vorhergehendem Worten nicht eine

Art Anerkennung fiir Mussolini. Nichts liegt meinem Ge-
danken ferner. Der Versuch Mussolinis bildet eine ganz
besonders furchtbare reaktionare Gefahr. Der italienische
F'aschismus ist gerade infolge .seiner Ziele und Bestrebungen,
eine Macht des politischen und sozialen Ruckschrittes, welcher
sich auch international auswirkt.

Die Analyse des Fasehismus muB uns jedoch dazu
fiihren, gewis.se Widerspriiche aufzulôsen.

In den Balkanstaaten erscheint uns der Fasehismus
in all seiner zerstorenden Grausamkeit. Es ist die Diktatur
des Sâbels, mit einem Wort der Absolutismus, welcher .sich
manchmal unter der Maske liberaler Verfassungen birgt.

In Bulgarien vertreten die rivalisierenden Clans,
weiche sich um die Macht streiten, die gegeneinander aufge-
standenen Fraktionen der ORIM.

In Jugoslawien fegte die Militardiktatur das pseudo-
liberate und verfassungsmaBige Regime hinweg.

In Rumanien verwirklichte die Machtergreifung Manius
und der National-Zaramisten keineswegs die Verspreehungen
und 'Hoffnungen, weiche noch aus der Zeit stammten, da sie'
unter der B rat ianu-Reg ierung in Opposition standen.

In Griechenland hat Venizelos seine arbeiterfeindliche
Unterdriickungspolitik wieder aufgenommen und dadurch be-

wiesen, daB er in der Tat der Mann des westeuropaischen
Kapitaiismus ist.

So bildet die ganze Balkanhalbinsel ein faschistisches

EinfluBgebiet. Die Gewaltherrscher haben liber die »De-

mokratie« die Obèrhand gewonnen. GewiB wird diese allé

Tage von der Diktatur des Kapitaiismus angegriffen. Sic
liefert keinfeswegs mehr die Garantien weiche sie friiher

Volksbewegungen gab. Sie besitzt jedoch trotz alledem einen

gewissen Wert und eine gewisse Môglichkeit, die wichtigsten
Rechte zu verteidigen; sie bewahrt als Instrument zu For-

derungen und Propaganda, als Aktionsmittel zur Errichtung
des Sozialismus eine unleugbare Kraft. Das ist das Ergebnis,
welches man zieht, wenn man die Balkanlander, das EinfluB
feld des Fasehismus, betrachtet.

Jean Zyromski

CndUch eine Sat!
Wir fiihren ein zu leidenschaftliches und ereignisreiches

Leben, um uns, wie wir es tun sollten, bei den Handlungen aes

Fasehismus aufzuhalten. Dieser organisiert und verstarkt sich
in ganz Europa. Wir, die wir beim »Cri des Peuples«, die Volker
in ihren tàglichen Manifestationen beobachten, erkennen, wie

sehr seine Handlungen durch eine selbstgefâllige lgnoranz er-

leichtert wird. Es gilt eine Gleichgiiltigkeit zu hekampfen, mit
welcher man in gewissen Kreisen den Poeten rechtfertigt. Die
Aktion gegen den Fasehismus wird nur zu oft eine Tràumerei.

Unser Feind traurnt nicht. Seine Politik ist tragiscli realistisch.
Dies ist der wahre Grund seines Erfolges. Mussolini hatte

manches seiner Ziele nicht erreicht, wenn man friiher eine

internationale antifaschistische Aktion organisiert hàtte. So

muBte man jedoch beinahe sechs Jahre warten und die immer
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drohendere Ausbreitung des Faschismus bemerken, damit
dieser Kongreb abgehalten werde.

Im Jahre 1928 fiel nur Italien in die Gewalt der
Sehwarzhemden. Im Jahre 1929 haben sie bereits Spanien, den
Balkan und Polen liberschwemmt. Sie bedrolien Mittel- und
Westeuropa, Kleinasien und die Neue Welt. War es nicht ein
Fehler, dab man die Gefahr, welche sieli uberall zeigte, immer
nur fur die italienisehe Halbinsel erkannte, dab man den Ita-
lienern allein ein — nur zu oft als Lippenbekenntnis — erwie-
senes Mitleid aufsparte, mit welchem sie niehts anzufangen
wubten.

Wenn die Gegner des Faschismus es von Anfang an ver-
standen hàtten, ihre Anstrengungen zu vereinen, wenn sie
gesehen und verstanden hatten, wohin der Faschismus zielt
und dab derselbe nicht andauern kann, ohne sich auszubreiten
zu suchen, miibten wir vielleiclit heute nicht seine Siege fest-
stellen, aber vielleiclit konnten im Gegenteil die Ausgewander-
ten ihren Platz am zerstorten Ilerde wieder einnehmen.

Mussolini regiert in Rom. Ein anderer Mussolini be-
herrisclit Spanien. Ein anderer Ailbanien, Bulgarien, Ungarn,
Griechenland, sowie auch Polen. Der Duce hat in vier oder
fiinf europaischen Hauptstadten lebende Wiederholungen.
Dort, wo sei,n Beispiel noch nicht, ganz befolgt wurde, be-
setzen die polit ischen Formationen, von seinem Redeschwall
verfiihr.t, die Straben der Macht und bereiten sich vor, Ketten
zum Siege des Imperialismus zu Schmieden.

Wir haben Vertrauen zu dem Internationalen Anti-
Faschisten Kongreb, wenn er es versteht, den unerlablichen
Bund der Antifaschisten aller Lander zu bringen. Ohne uns

liber die sofortige Wirksamkeit seiner Arbeit zu tâuschen, den-
ken wir, dab sich in seinem Schosse die notwendigen Krafte
zusammenfinden werden. Manche mtissen aufgenommen wer-

den, obwohl sie keiner Klassenorganisation angehoren, ob-
wohl sie nur Freiseharler der Revolution, der sogenannten
»Demokratie« sind. Man mub jene zuruckweisen, welche die
scharfe Scheidung zwischen den notwendigen Hârten der
russischen Revolution und der Barbarei des Faschismus nicht
verstehen woLlen, weil sie sicli in eine fur die wahren Frei-
heitskampfer unannehmbare beleidigende Gleichstellung ein-
lassen. Man mub ferner die von dem Kongreb fernhalten,
welche bis heute zu grobe Gleichgiiltigkeit vor der Gefahr
oder zuviel Entgegenkommen gegeniiber den Môrdern Matte-
otis, den Henkern Bujors und Stephanoffs, oder den Schlach-
tern der mazedonischen Fbderalisten, den ungarischen Anti-
semiten und Geldfalschern und den polnischen Pogromisten,
gezeigt haben.

So wird der erste Internationale Antifaschistenkongreb
berufen sein, die Verurteilung Mussolinis und seiner Sbirren
zu beantragen. So wird er angesichts der Angriffe der blu-
tigen Reaktion, die Solidaritat der Opfer bezeugen. So wird
er die kommende Gerechtigkeit organisieren, die Anstren-
gungen einer erwachenden Welt stàrken und vereinen, die
unantastbaren Rechte der ihren Sehieksalen entgegenschrei-
tenden Menschen und der Vblker verteidigen kônnen.

Bernard Lecache

Die Grefangnisse von Sofia
Aus alien Gefangnissen der Welt ertont ein-Stohnen und

Klagen.
Man foltert Menschen, weil sie das Yerbrechen veriibt

haben, zu denken.
Ich werde das stolze Lacheln der Frauen nie ver-

gessen, die ich im Gefangnis von Sofia, im Biiro des Direk-
tors gesehen. In Gegenwart des Direktors und des Staats-
anwaltes plauderten und lachelten diese Frauen, wie in einem
Freundeshause.

Und dies war weit ergreifender als allé Klagen.
Heute, wie im Juli 1914, wenden sich die Blicke dem

Balkan zu.

Ich denke an Sofia, das ich letztes Jahr besucht hatte.
Ich denke an das Elend, an die Verzweiflung so vieler Witwen:
Witwen des »groben Krieges«, Witwen von Mazedoniern,
Witwen von politischen »Yerschwundenen«, dieser Toten, von

welchen man gar nichts weib, dieser »Verschwundenen«, welche
ermordet, verbrannt oder gar gehângt wurden, in irgend einem
Gefàngnis, in irgend einer Kaserne, an der Ecke irgendeiner
Strabe.

Eines Tages verlieb ich diese Witwen, um im Gefangnis
nach anderen Frauen zu sehen, Opfer des furchtbaren Ge-
setzes liber den ».Staatsschutz«.

Begleitet von einem Staatsanwalt, der sehr perfekt
i'ranzôsisch sprach, durchkreuzte ich die feiernde Stadt. Es war

Christi Himmelfahrt. Auf einer kleinen Anhohe, in einem Vor-
orte von Sofia, erhebt sich das Zentralgefangni'S, sehr grob,
sehr modern.

Man fiihrt mich in das Biiro des Direktors. Es ist ailes
was ich vom Gefangnis gesehen habe. Ich habe aber auch
von den Gangen Kettenrasseln gebort.

In dem lichten Biiro warte ich einige Augenblicke. Man
wird Adele Nikolowa holen, eine gebiirtige Franzosin, in Sofia
verheiratet. Angeklagt, Mithelferin ihrer kommunistischen
Freunde gewesen zu sein, wurde sie zum Tode verurteilt, und
damn zu fiinfzehn Jahren, Avenn ich mich gut entsinne.

Man klopft zweimal, gebieterisch, und Adele Nikolowa
tritt ein, einfach, aber fast elegant. Ihre blonden Haare, ihr
lichtes Gesicht sind von der Sonne umrahmt. Diese Sonne,
welche in breiten Wogen durch das Fenster hereinbricht, scheint
die Gefangene zu iiberraschen.

%
Man hat ihr gesagt, dab der Staatsanwalt sie hat rufeu

lassen. Und nun befindet sie sich vor einer unbekannten
Frau, walirend jeder Besuch verboten ist. Ich reiche ihr die
Hand. »Ich bin Franzosin«, sagte ich zu ihr, »und ich v/ollte
Sie sprechen.«

Beruhigt niihert sie sich, und wir setzen uns. Sie
spricht mit mir von ihrem Leben im Gefangnis. Es sind vier
Freundinnen, drei Bulgarinnen und sie. Man liest, man naht,
man befabt sich mit dem Kinde von Sonia, einer Studentin, die
mit ihrem zweiundeinhalbiâhrigen Buben eingesperrt ist.

Um sie nicht Repressalien auszusetzen, richte ich an
sie nicht all zu prazise Fragen liber die Verhâltnisse in diesem

- Gefangnis. Ich weib aber, dab in Bulgarien, in den Gefàng-
nissen oder in den Polizeiposten, Manner, Frauen, geschlagen,
gemartert worden sind. »Sonja wlirde sich freuen, Sie zu

sehen«, sagte mir Adele Nikolowa.
Auf mein Ersuchen holt man Sonja, die mit ihrem Kinde

kommt. Der kleine Bub ist reizend in seinem blauen Leinen-
kleide. Sonja und Adele sind soigniert gekleidet. Wie bringen
es diese Frauen zusammen, direkt aus ihrer Zelle in einer so

netten Kleidung zu ersclieinen, in einer Kleidung deren Korrekt-
heit eine so erschutternde Wlirde ausstrahlt?

Wir plaudern gemlitlich, wàhrend das Kind, entziickt liber
das grobe Fenster, den groben Spiegel, das gewichste Parkett,
zutraulich von der einen zur anderen geht.

Er soil nicht hier bleiben, sagte mir Adele Nikolowa. Zu
gewissen Stunden ist er im Hofe, mit den gemeinen Gefangenen.
Es ist keine Atmospare fiir ihn. Kameraden werden ihn auf-
nehmen und fiir ihn sorgen.

Flir Sonja wird es zweifellos hart sein.
Ja, aber wir sind nicht sentimental. Yor allem kommt das

Interesse des Kindes.
Nach einer Weile sind wir vollkommen Kameraden ge-

vvorden, und als ich mich von Adele und Sonja verabschieden
mub, fiilile ich, dab sie, wie auch ich. geruhrt sind.

Mein Besuch war so eine Ueberraschung. Und gerade
am Jahrestage des revolutionaren Dichters Christo Boteff.

.... Ich habe nicht den heroischen Mut dieser zwei
Frauen aus dem Sofioter Gefangnis vergessen. Aber seit diesem
Besuche bin ich rund um die Welt gereist. Bei meiner Rlick-
kehr, beschamt, so viele schbne Sachen fliichtig gesehen und
bervundert zu haben, wàhrend die schwere und diistere Kette
der Nâchte und der Tage auf die Gefangenen lastete, schrieb
ich an Adele NikoloAva.

Adele antwortet mir, dab sie eben noch eine harte
Probe durchgemacht haben: Wochen des besonderen Regimes.
Ihre Gesundheit hat etAvas darunter gelitten, sagte sie noch,
aber sie Averde sich bestimmt »in der schonen Sonne Bulgariens«
erholen. Die schone Sonne, fiir die Gefangene, ist die Hoffnung:

Ueberall in der Welt habe ich das Elend, das Leiden,
die Ausbeutung des Menschen durch den Menschen gesehen.
Der traurige Gesang der Kulis von Hongkong oder Shanghai,
geknickt unter dem schweren Bambus, unter den schweren
Kisten, bleibt eingepràgt in mir wie das Klirren der Ketten in
den Gangen des Sofioter Gefângnisses.

Diese Tone verfolgen einen, bemàchtigen sich einer,
fiir immer.

Kinder in den Webereien von Shanghai oder in den
Werkstâtten von Peking, Kulis der Kautschuk-Plantagen von

Indo-China, ich sehe euch immer und immer wieder ...
Gefangene von Sofia, von Italien, von Ungarn; von Vene-

zuela, oder von anderswo, Gefangene aller Lander, die ihr das
Verbrechen verbiibt, fiir ein Ideal gekâmpft zu haben: wir
diirfen euch niemals vergessen.

Wàhrend wir in Freiheit sohreiben und versuchen, die
Unterdriickten, die Ausgebeuteten zu verteidigen, horen wir,
trotz eurem heroischen Schweigen, die Klage eurer Herzen.
Die Schreie der unterdriickten Volker, die Klagen der nieder-
gedriickten Arbeiter, das Stohnen der in den Kerkern der
ganzen Welt gefolterten Mànner und Frauen verschmelzen sich
in ein Seufzen furchtbaren Wehs, das uns vorAvàrtsstobt, uns

leitet, uns •— stiitzt.
Camille Drevet
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Der weiBe Terror in Albanien
Die Ueber-schwemmung Albaniens -im Jahre 1914 durch

die Sôldnertruppen Alexanders, befestigte bei uns die
Sclrreckensherrschaft Achmed Zogus, welche das albanische
Volk den dlistersten Tagen der Tyrannei des Sultanats nach-
trauern lâbt.

Die Bergbewohner des Nor-dens, welche nicht in den
Sold Belgrade eintreten woil-ten um die Henker ihrer eigenen
Briider zu wè.rden, wurden aile der Rache Cena Begs aus-

geliefert, der den Befehl erhalten batte, die Gegner des
grobserbischen Imperialismus auszurotten. Der Schwager
Achmed Zogus vollfuhrte treu den Befehl seiner Herren aus

Belgrad. Er pliinderte systematisch hunderte von Hausern
un-d -steckte sie sodann in Brand. Er beschlagnahmte da-s
ganze Vieh der Bergbewohner, welches ihre wichtigste wirt-
schaftliche Einnahmsquelle bildet und verkaufte e.s zu lâcher-
lichen Preisen zum Nu-tzen der Chefs der Soldner. Allé
jun-gen Manner und in vielen Fallen auch Kinder, wurden
angehalten und in Konzentrationslagern interniert, wo sie
lange unerhôrten Quaien und Entbehrungen ausgesetzt
waren; eine g robe Anzahl dieser Un-glucklichen starb an

Hunger und Epidemien; andere wurden von den Henkern
Achmed Zogus, nattirlich ohne jedwede gerichtliche Formai!-
tât, hingerichtet. Man versetzte die Gefangenen von einem
Ort zum Andern und erschob sie am Wege. Wenn ma-n

diese Verbre-ehen nicht vertusehen konnte, lieb man durch
das Presseburo. verlautbaren, dab dieser o d e r jener ver-
s u c h t. h â 11 e, die F 1 u c ht z u ergreife n und s i eh
die G end arm en gezwungen 0e s eh en liât ten,
ihre Pflichtzu tun.

Ate die Sôldlinge im Norden »Ordnung und Gesetzlich-
keit« hergestellt hatten, warfen sie sich auf die Stidiprovinzen,
wo sie wâhrend zweier Jahre wiiteten. Die Verliebe, welche
bei uns als Gefângnisse dienen. wurden tiberful-lt -mit albani-
schen Patrioten; die Dorfer wurden bis auf den Grund aus-

geplûndert; man versçhonte wed-er Frauen noch Kinder
und Greise.

Die La-ge wurde unertrâglich. Im Jahre 1926 erhoben
sich die Bergbewohner aus dem Norden gegen die -blutige

Dik-tatur der feudal en Beys. Der Aut'stand wurde im Blute
erstickt.

Bis dahin wurden die Albaner auf Befehl und -auf
Reehnung Belgrads hingescblachtet. Mit Ende 1926 i&t es

Rom, das Zogu seinen Willen aufzwingt, und Mussolini for-
dert, dab man um jeden Preis Ordnung herstellen miis-se. Von
Schrecken gejagt und begierig, sich vor seinem neuen Herrn
zur Gel tung zu bringen, befiehlt Achmed Zogu neue Massen-
schlâchtereien. Man kennt nicht die Zabi der Opfer, -man

weib aber, dab die Henker diesmal Orgien veran-staltet haben.
Ganze Dorfer wurden vollstândig niedergema-cht; die Manner
fliichteten in die unwegsamsten Gebirge und auf jugo-
islawisches Gebiet; ihre Familien wurden in den Kasernëp
von Skutari interniert, wo sie durch Hunger und Epidemien
zugrunde g.ingen; man hângte Leute, nur weil sie verdâchtig
waren. mit den Aufistândischen zu sympathisieren. Wâhrend
dieser Zeit tôteten die Sbirren Achmed Zo-gu-s Patrioten.
welche in Italien Zuflucht gesuclit hatten. Die Mor-der wur-

den nattirlich von der faschistischen Justiz freigesprochen.
Am Yorabend der Ausrufung der Monarchie, befah'-

Achmed Zogu die Hinrichtung zweier bulgarischer Emi-
granten und eines jungen albanischen Patrioten. Un-schuldig
wurden sie hingerichtet, obwohl der arrangierte Prozeb nicht
das Geringste gegen sie bew-ies. Hire Kôr-per wurden offent-
lich ausgestell-t, um den Gegnern der Monarchie Schrecken
einzujagen.

Tlie 1 •edeutendsten Opfer dieses Regimes waren der
Minister Louis Gourakouqui und der Oberst Baïram Curri.
die Mitarbeiter Is-maï-1 Kemals und iMitschôpfer der albani-
-schen Unabhângigkeit. -Sie wurden von den Soldnern Achmed
Zogus und Cena Begs feige ermordet. Dieser riihmte sich
dessen offentlich in einem, in den Belgrader Zeitungen, erschie-
nenen Interview.

Wâhrend dieser Schreckensherrschafit wurde das dank
der heldenhaften Kàmpfe sei-ner Sôhne zu einem unabhângi-
gen Staate erhobene Albanien, im Jahre 1925 ein serbisches
Protektorat und endete schlieblich im Jahre 192-7 als eine
italieni-sche Kolonie. Fan S. Noli

Gegen die Hnebelung der Presse der Mtâtigen in Eulgarien
Wir erhalten den nachstehenden Protest der Redaktionen der fortschrittlichen Presse Bulgariens :

An die Presse in Bulgarien und im Ausland!

An den Ministerprâsidenten Liaptscheff!
An das Prâsidium des Parlamentes!

Vor und wâhrend der Zeit des Attentates auf die Sofioter
Kathedrale am 16. April 1925, wurden die Redakteure der
Arbeiter- und Bauernpresse auf offener Strabe ermordet oder
verschwanden »spurlos« in den Polizeigefângnissen und in den
Kellern der Polizeidirektion. Wâhrend des Zankoff-Regimes
wurden 44 Redakteure der Presse der Werktdtigen ohne Gericht
und ohne Urteil ermordet. Mehr als 46 Zeitungen, Zeitschrifteu
und neuerschienene Bticher wurden verboten.

Die Verfolgungen der Arbeiterpresse und die Willkiir-
akte gegen die Presse der Werktâtigen horten aber auch unter
der Liaptscheffregierung nicht auf Jetzt ebenso wie einst,
herrscht der gleiche wilde Klassenhab gegen die leuchtenden
Fackeln des werktâtigen Volkes, gegen die Presse der Werk-
tâtigen. Aile Zeitungen und Wochenschriftèn der Werktâtigen
sind heute der Willkiir des Gendarmenstiefels ausgeliefert.
Halbanalphabete Polizisten entscheiden heute, welche Num-
mer eines Arbeiterblattes beschlagnahmt wird und welche nicht.
Um diese barbarische und nirgend dagewesene Polizeizensur
iiber die Presse der Werktâtigen auszuuben, stiitzen sich die
Gendàrmen auf die Artikel des Staatsschutzgesetzes.

Die »Zensur« besteht in folgendem: das Blatt wird sofort
nach dem Erscheinen von der Druckerei, wo Polizeiposten im
voraus darauf war(en, zur Polizeidirektion gebracht. Nach
mehrere Tage dauernder Polizeizensur wird das Blatt entweder
beschlagnahmt oder freigegeben, ohne den Redakteuren irgend-
welche Begriindungen zu geben. Bei den beschlagnahmten
Nummern wird auf Grund der Art. 6 und 7 des Staatsschutz-
gesetzes Anklage erhoben, ohne dab das Blatt von irgend-
iemandem, auber von den Gendàrmen und dem Staatsanwalt,
gelesen worden ware. Auberdem stellt die »Zensur« an und fiir
sich faktisch das Yerbot und die Yernichtung zahkeicher Num-

mern der Arbeiterblâtter dar, weil Tageszeitungen (wie das
Arbeiterblatt »Novini«) oft ganze Wochen lang zensuriert wTer-

den und bei Wochenschriften (wie dies bei dem Organ des
Arbeiterjugendverbandes »Mladeschka Iskra« der Fall ist) dau-
ert die Zensur oft ganze Monate.

Auf diese Weise, durch grôbsten und zynischesten
Gesetzesbruch, wird das werktâtige Volk des Rec-htes auf seine
Presse faktisch beraubt.

Welche Politik die »demokratisehe« Liaptscheff-Regie-
rung gegenuber der Presse der Werktâtigen treibt, zeigt die
umstehende Tabelle.

In den bisherigen Perioden der Liaptscheff-Regierung —

wâhrend blob zweier Jahre und einiger Monate — sind
Redakteure, Administratoren und Mitarbeiter 1486 Tage (vier
Jahre und 26 Tage) ohne Gerichtsbeschluf) und ohne Urteil im
Kerker gesessen. Das Arbeiterblatt >>Nowr ini« konnte nur sechs
Monate im Jahr erscheinen.

Es wurden 121 Beschlagnahmen vorgenommen, mit einem
Geldwert der beschlagnahmten Nummern von 735.200 Lewa (un-
gefâh- 5.250 Dollar). Wâhrend der Liaptscheff-Regierung wur-

den tàglich ca. 733 Lewa (5 Dollar) Arbeitergelder den
Redaktionen der Blatter der Werktâtigen geraubt. Gegen letz-
tere wurden in vier Fallen Verurteilungen ausgesprochen, in
den iibngen Fallen wurden die Akten in die Archive gclegt.
nachdein entweder gegen Kaution die Angeklagten auf freien
FuB gesetzt, oder ein Freispruch gefâllt worden war Auf
Grund des Staatsschutzgesetzes wurden fiir Kautionen 404.00')
Lewa (3.600 Dollar) Arbeitergelder eingehoben. Das bedeuret,
dab auf eine Redaktion fiir den Zeîtraum von zwei Jahren und
einigen M onaten auf den Tag nicht weniger als 1000 Lewa
(ca 7l l-2 Dollar) entfallen, die der Arbeiterpresse auf diese
Weise geraubt wurden.

BJolt diese drei Ziffern geniigen, um ein klein wenig die
Polizeizensur gegen die Presse der Werktâtigen zu illuôtrioroft,
ein klein wenig die terroristische und volksfeindliche Politik
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(1er Sgovor-Partei aufzuzeigen, die die Staats.anwaltschaft voll-
standig zwang, bei der Polizeizensur, die wochen- und monate-

lang dauert, teilzunehmen und die Willkiirakte der Polizei zu

billigen, und ihnen den Scliein der Gesetzlichkeit zu geben.

Gegen die Redakteure der Presse der Werktâtigen wird
ununterbroclien die polizeiliche Gewalt geliandhabt. Es ist
etwas Alltâgliches geworden, dab Redakteure der Presse der

Werktâtigen in die Polizeidirektion gerufen und dort mit »spur-
losem Ver,schwinden« bedroht werden. Oder werden .sie kon-
spirativer Tâtigkeit beschuldigt und bedroht, dafi sie zu Tode
gefoltert werden, wie dies mit dem Redakteur des Arbeiter-
blattes »Nowini« Michael Pendscherkoff geschah. Am hâufigsten
ist, dafi bei einer Hausdurehsuchung in der Redaktion oder in
den Wohnungen der Redakteure allé vorgefundenen Biicher,
Zeitungen und Manuskripte. darunter sogar Veroffentlichungen
des statistischen Amtes und das burgerliche Gesetzbuch (wie
dies bei der letzten Hausdurehsuchung in den Râumen des
Gewerkschaftsblattes »Edinstwo« der Eall war) von der Poli-
zei mitgenommen werden.

In alien Stâdten des Landes werden Kolporteure, die
Abonnenten und die Leser der Werktatigen-Presse in die Poli-
zeikommissariate gerufen, blutig geschlagen und durch Drohun-
gen gezwungen, diese Zeitungen nicht mehr zu lesen und zu

verbreiten. Ein krasser derartiger Fall ist der des Kolporteurs
Nikola Rajkoff aus Tschirpan, der infolge der polizeilichen
Folterungen und Mifthandlungen wahnsinnig wurde und an den
Folgen der Verletzungen starb. Er war von der Polizei syste-
matisch blutig geschlagen worden, weil er das Gewerkschafts-
blatt >Edinstwo« verbreitete. In Gabrovo wurden die Leser des
Arbeiterjugendblattes »Mladeschka Iskra« interniert. In dem
Dorfe Stawerzi wurden sâmtliche 22 Leser desselben Blattes
verhaftet und eine Woche lang im Arrest gehalten, weil man bei
ihnen einige Nummern, die von der Polizei »zensuriert« wor-

den waren, gefunden hatte. In der Stadt Haskovo bestrafte die
Polizei mehrmals Kolporteure mit 500 Lewa, weil sie »ohne
Erlaubnis« die Arbeiterpresse verbreitet haben. Die Kolporteure
und Abonnenten des Blattes »Nowini« wurden in vielen Dor-
fern zu Full, gefesselt, 20 bis 30 Kilometer weit in die Bezirks-
polizeikommissariate zur »Untersuchung« geschleppt. Gegen den
Mitarbeiter der »Mladeschko Semledelsko Sname« (Bauern-
jugendfahne), Athanas Koluschky wurde auf Grund polizei-
licher und Anzeigen von Parteigegnern ein ProzeB auf Grund

Fiir die F

der Edinstwo, Zentralorgan des unabhângigen Gewerk-
schaftsbundes Bulgariens: gez. Assen Bojadschieff;

der Rabotnitschesko Delo, Zentralorgan der »Ar,beiter-
partekc gez. E. Stajkoff;

der Nowini, Unabhângige Arbeiter-Tageszeitung: gez.
Jordan Grantscharoff;

der Mladeschko Semledelsko Snaine, Organ des Bauern-
jugendbundes : gez. P. Parapanoff;

des Staatsschutzgesetzes eingeleitet; er saB einen Monat lang
im Gefângnis, dann wurde er auf freien FuB gesetzt, damit
kein zu arger Justizskandal daraus werde.

Der Terror gegen die Presse ist unerhort, ist unertrâg-
lich. Dieser Terror kann nicht einmal mit dem grausamen
Staatsschutzgesetz gerechtfertigt werden. Manche Anordnungen
von maBgebenden Faktoren, obzwar diese reaktionâr sind, wer-
den in der Praxis miBbraueht und machen die Lage noch un-

ertrâglicher. Die Amtspersonen und die Gerichtsbeamten
weigern sich tagelang, die Werktâtigen-Zeitungen zu lesen, um
sie zu »zensurieren« und geben nicht bekannt, oh die Zeitung
konfisziert ist oder nicht. Auf diese Weise bleibt eine Tages-
zeitung wochenlang bei der Zensur und bis die Bewilligung zu

ihrer Verbreitung eintrifft, hat die Zeitung bereits den Wert
von Makulatur. Dies geschah z. B. mit der Tageszeitung
>Nowini« vom 25. Juli v. J. bis zur Verbaftung des Chefredak-
teurs und seiner Festhaltung in der Sofioter Polizeidirektion,
worauf dann das Blatt eingestellt wurde. Dies ailes ist uner-

hort und noch nie dagewesen in der Geschichte aller reaktio-
nâren Regime bis heute.

In Anbetracht all dessen, Herr Minister, und vor alien

Werktâtigen bei uns und im Auslande, erheben wir laut- unsere
Stimme fiir die folgenden Forderungen:

1) Garantien fiir das freie Erscheinen mid die freie Ver-
breitung der Presse der Werktâtigen;

2) Abschaffung der niedertrachtigen Polizeizensur gegen
die Presse der Werktâtigen;

3) Aufhebung des drakonischen Gesetzes zurn »Schutze
des Staates«;

4) Freilassung aller festgenommenen oder verurteilten
Redakteure der Presse der Werktâtigen;

5) Staatsentschâdigung fur bis jetzt den Zeitungen der
Werktâtigen verursachten Schâden!

Nieder init dem Terror!

Es lebe der Befreiungskampf des werktâtigen Yolkes!

Es lebe die Freiheit der Presse der Werktâtigen!
Es lebe die Macht der Werktâtigen!

der Semledelsko Wasraschdanie, Bauern,zeitung: gez.
W. Grigoroff;

der Mladeschka Duma, Arbeiterjugendzeitung: gez. Zip.
Stefanoff;

der Nakowalnja, Literarische Aiheiter-Wochenschrifl :

gez. D. J. Poljanoff;
der Mladeschka Iskra, Organ des Arbeiterjugendbundes:

gez. Iv. Iltscheff.

Statistik fiir die Liaptcheff-Periode bis Ende 1928, d. h. fiir 2 Jahre und einige Monate

Name der Zeitung (Zeitschrift)
Kon

Zahl

fiskationen
Schaden in

Lewa

Kautionen
in Lewa

Von Redak-
teuren ohne

\Urteil in Haft
verbrachte

Tage

Prozesse
gegen Mit-
arbeiter und

Leser

Internierte
Redakteure
und Admin-

Beamte

Zu Tode gefol-
terte Redakteure,
Mitarbeiter und
Kolporteure

I. Edinstwo 10 45.000 10.000 132 4 — Nikola Rajkoff
2. Mladeschko Semledelsko Sname . 8 35.000 20.000 30 1 — —

3. Semledelsko Wasrasehdanié . . . 20 90.000 42.000 144 — —-,
—

4. Mladeschka Iskra 14 52.000 42.000 31 —
— —

5. Mladeschka Duma 2 6.200 — — — 1 —

6. Rabotnitsckesko Delo 10 50.000 — — — —
—

7. Majski List 1 5.000 .
— — — — —

<9. Nowini 37 375.000 280.000 3 2 NikolaJlieffund
986 2 Kolporteure

9. Wedrina 6 24.000 — 10 —
— —

10. Nakowalnja 7 35.000 10.000 — — 1 —

11. Natschalo 1 6.000 — 153 —
— —

12. Swoboden Rabotnik 5 12.000 — — —
— --

Zusammen 121 735.200 404.000 1486 8 4

Ermordete Kiinstler, Schriftsteller und Journalisten

1. Geo Mileff, Dichter und Schriftsteller;
2. Chr. Jasenoff , Dichter;
3. Sergej Rumjanzeff, Bauerndichter :

4. Anna Rumjankowa, Redakteurin;
5. Nedelko Popoff, Literaturkritiker ;

6. Gino Piskoff, Akademischer Maler;

wâhrend des Zankoff-Regimes: 9. Juni 1923—1926.

7. Josef Herbst, Redakteur;
8. Ivan Gantscheff, Redakteur;
9. Dim. Grantscharoff, Akademischer Maler;
10. Dr. N. Zarwullanoff. Redakteur;
11. Dr. Koen, Redakteur;
12. M. Friedmann, Redakteur;
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13. Dr. P. Kalitscheff, Redakteur;
14. Gr. Kusmanoff;
15. Dim. Grantscharoff, Redakteur;
16. Din. Dinkoff, Redakteur;
17. Char. Stojanoff;
18. Arseni Jowkoff, Redakteur;
19. Alexander Athanasoff, Redakteur;
20. Kiril Pawloff, Redakteur;
21. T. Kossowsky;
22. D. Kostoff, Redakteur;
23. Gr. Chumanoff, Redakteur;
24. Iwan Nedelkoff, Redakteur:
25. Dimo H. Dimoff, Redakteur;
26. Larnbi Kandeff, Redakteur:
27. Iwan Mareff, Redakteur;
28. Der Redakteur d. Bauernzeitung »Schopska Probuda«;
29. St. Awramoff, Redakteur;
30. A. Noteff, Redakteur;
31. Kosta Jankoff, Redakteur;
32. St. Kiradschieff, Redakteur;
33. Scheko Dimitroff, Redakteur:
34. Nikola Gramowsky, Redakteur:
35. Dr. Iwanoff, Arzt — Publizist;
36. Dr. Nik. Genadieff, Journalist;
37. Nik. Gdbrowsky, Publizist:
38. Alex. Stambolijsky , Publizist:
39. Tod. Tschopoff, Belletrisi :

40. Boris Simidoff, Publizist;
41. Tod. Straschiroff, Belletrist;
42. F. Gineff, Diehter;
43. Georgi Wassileff, Literaturkritiker ;

44. Petlco D. Petkoff, Redakteur.

Dazu kommen noch vier Publizisten unter dem Liap-
techeff-Regime. (Siehe die Tabelle.) Insgesamt 48.

Zeitungen, Zeitschril'ten und Biicher, die unter dem Zankoff-

Regime verboten wurden:

I. Tageszeitungen:
1. Rabotnitscheski Westnik (Arbeiterzeitung) ;
2. Latsch (Strahl:
3. Zwesda (Stern) ;
4. Trud (Arbeit) ;
5. Sname na Truda (Fahne der Arbeit);
6. Pobeda (Sieg) ;
7. Nowi Dni (Neue Tàge) ;

8. Otziv: ( Widerhall) ;
9. Noschi Dni (Unsere 'L'âgé) ;
10. Bedniaschka Dum'a (Wort der Armen) ;
11. Semledelska Probuda (Bauernwachen) ;
12 Oranschewo Sname (Bauernfahne) ;
13. Mladeschko Sname' (Fàbne der Jugend) ;
14. A. B. W. (ABC) ;
15. Dness (Heute) ;
16. Eck Dnewen (Tageseelio) :

17. Eck Wetscheren (Abendecho);
18. Ilinden;
19. Rabotnitschka (Arbeiterin) ;
20. Wasraschdanié (Wiedergeburt) ;
21. Rabotnitschesko Edinsttvo (Arbéitereinheit).

Wochenschriften : i

22. Tscherwen Smiach (Rotes Lachen) :

23. Smiach i Saisi (Lachen und Tranen) ;

24. Wik (Der Ruf) :

25. Plamak (Flamnie) ;
26. Nowo Wreme (Neue Zeit) :

27. Narodna Armia (Yolksarmee) ;
28. Note Pat (Neuer Weg) :

29. Mladesch (Der Jugendliche) :

30. Poliarna Swesda (Polarstern) ;

31. Semia (Erde) ;
32. Kulturnoobschtestwen Preglel (Gesellsohaftskultu-

relie Rundschau) ;
33. Wedrina (Klarheit) ;
34. Horo (Reigen) ;
35. Rawenstwo (Gleichheit) ;

36. Utschitelska Iskra (Lehrer-Funke) ;
37. Transport:
38. Tiitiinorabotnik (Tabakarbeiter) :

39. Artist;
40. Rudnitschar (Bergarbeiter) ;

41. Oswoboschdenie (Befreiung) ;
42. Semledelska Duma (Bauernwort).

Biicher:

43. Horo (Reigen), von Anton Strd.schimiroff;
44. September von Geo Mileff;
45. Erzdhlungen von Krurn Kiidjawkoff;
46. Da bade den (Es soil Tag werden) von Christo

Smirnensky.
Insgesamt 46,

Mazedonien unter dem Faschismus
Bis zu dem Balkankrieg (1912/1913) bildete dieses kleine

Land, welches sich im Herzen des Balkans befindet und
eine sehr wichtige Rolle im politischen Leben der Balkan-
lialbinsel spielt, einen Teil des turkischen Staates. Es verlebte
ganze J ah rhunder te unter dem .Joch der Sultane. Nach der jung-
turkischen Revolution begann sich die Bevolkerung des tiirki-
schen Reiches gewisser politischer Rechte zu erfreuen. Maze-
donien aber wurde kein freies und politisch unabhangiges Land.
Trctzdem genoF seine Bevolkerung kulturelle und selbst natio-
nale Freiheiten.

Nach dem Balkankrieg und dem Krieg zwischen den
balkanischen Ver.biindeten wurde Mazedonien (1913) in Bu-
karest in drei Teile, zwischen Serbien. Griechenland und
Bulgarien, aufgeteilt. Der Weltkrieg und die demselben fol-
genden Friedensvertrage sanktionierten dies-en Raub..

Die neuen Bedingungen, unter welch en die «mazedo-
nische Bevolkerung zu ileben begann. waren von denen unter
dem turkischen Joch wesentlich verschieden. Der groll te
Teil Mazedoniens — ungefahr die Half-te von ganz Maze-
donien — wurde von Serbien besetzt. Der von Griechenland
unterdrtickte Teil betràgt 4/io, der unter bulgarischem Joch
befindliche Teil des ganzen mazedonischen Gebietes.
Diese mit Gewal-t herbeigefuhrte, gegen den Willen der
mazedonischen Bevolkerung verwirklichte Aenderung wech-
selte von Grund auf dessen politdsehe-s, wirtschaf-tMcheis, na-

tionales und kulturelles Leben.

Eine groile Anzahl mit Gëwalt in die verschiedenen
Armeen gedràngte Mazedonier fiel im Kriegë. Zehntausende
wurden von den Siegern getotet, um ihre Entnationalisie-
rungspolitik leichter zu gestalten; man totete in Massen
tiirkieche und albanische und bulgarische und grie-
chische Mazedonier. Die Gefangnisse von Saloniki, Serres,
Di'ama, Bitolia, Skopje, Tetovo, Ve-les, Kumanovo, Prilep

rind anderwarts waren vollgestopft mit Mazedoniern. Hundert-
taus-ende bulgarischer Mazedonier f.liiehteten in den bulgari-
■schen Teil Mazedoniens und nach Bulgarien; tiirkische Ma-
zedonier in die Tiirkei; griechiscbe Mazedonier nach Maze-
donien unter griechischem Joch. Sie waren gezwungen.
nackt und hungrig zu fliehen und ihr Gut den neuen Siegern
zu iiberlassen. Tausende und Abertausende Mazedonier wurden
(lurch Priester und Gendarmen, durch Kreuz und Seliwert
gezwungen, sich im Interesse der von ihren neuen Unter-
druckern angewandten Entnationalisationspolitik zu bekehren.

Seit damais sind 16 -Tahre verflossen, 16 Jahre ârgster
Sklaverei, kulturelier und nationaler Unterdrrickung, Auf-
hebung aller politischen Rechte, systematischen Raubes. un-

begrenzter Ausbeutung und faschistischer Diktatur!
Wie lebt das .mazedonisehe Volk unter dem Joch seiner

neuen Unterdriicker? In Serbien wird es verfolgt. terrori-
sieri. beraubt, selbst der wenigen elementaren politischen
Rechte beraubt, deren sich die anderen Bewohner dieses
Landes bisher erfreuten; man eriaubt ihm nicht, Paiteien zu

organiseren, die sich zusammenzusehlieBen versuchen, um

wenigstens die Yerteidigung der lokalen Interêssen der Bevol-
kerung zu sichern. Die Exislenz selbst der Mazedonier,
als einer aus verschiedenen Nationalitaten — sechs oder
sieben — .zusammengesetzten Ei-nheit ist nicht eriaubt: natio-
nal-kulturelle Rechte sind ihnen nicht gestattet. Aile Schulen,
Kirchen, Lesesale und Bibliotheken allé kulturellen. selbst

sportlichen Verbânde, welche mazedonischen Charakter haben,
14andw erkerverbande, welch e friiher bestanden, sind verbo-
ten. Jetzt sind es- sellon 16 Jahre, da6 man in diesem Teile
Mazedoniens systematise!! mordet, oft in Massen.

In den Gogenden von Stip, Kotschani, Radovisch, Tik-
vesch, Veles, Krivoretschna-Palanka, Striunitza wurden
Masisenschlachtereien organisiert. Politische Morde werden
systematisch veriibt. Ihre Zabi belapft sich auf 2006.
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Allein wahrend des letzten Jahres wurden mehr ails 300 Ma-
zedonier getotet. Dorfer wurden zu Dutzenden angeziindet.
Wahrend der letzten ftinf Jahre zerstorte man 14 Dorfer und
mehrere hunderte Hâuser. Die Gefangnisse sind vollgestopft
mit mazedonischen Bauern, Handwerkern, Arbeitern und In-
tellektuellen. Wahrend dieser Zeit passierten (bel einer Be-
volkerung von einer Million) mehr als 30.000 Mazedonier die
Gefangnisse der serbischen faschistisehen Diktatur. Aldein
wahrend des letzten Jahres verhaftete — das heifit schlug
und terrorisierte — man mehr als 1500 Mazedonier. Gegen-
wartig schmachten in den Gefangnissen Mazedoniens und
■Jugoslawiens mehrere tausend Mazedonier. Die von der
serbischen Militârdiktatur arrangierten politischen Prozesse
stel.len eine weitere Methode der Vernichtung des mazedo-
nisehen Volkes dar. Allein im letzten Jahre wurden 16 poli-
tische Prozesse arrangiert; 9 Verurteilungen zum Tode und
hunderte von Verurteilungen zu vielen Jahren Zwangsafblft
wurden gegen Mazedonier gefallt. GroBe Massen von Maze-
donier waren gezwungen, aus ihrem Lande zu entfliehen.
Die Zahl der politischen Emigranten stieg allein wahrend
der letzten Jahre urn Zehntausende.

Die Entnationalisierungspolitik. welche die Grundlage
der groBserbischen Politik in Mazedonien 1st, wird durch
Assimilationsmethoden angewandt. Diese Methode wird von

den serbischen Faschisten mittels ihrer Schulen. ihrer Kir-
chen, Subventionssysteme der Schiller und Studenten, Organi-
sierungen verschiedener Verbânde getrieben.

Diese Politik wird auch durch den Raub des Bodens
und der Giiter mazedoniseher Bauern verfolgt, indem man

diese an friihere Tschetenmitglieder. Militârs und Politiker,
Minister und Abgeordnete zuteilt.

Die ganze mazedonische Bevolkerung wird wirtschaft-
lich unterdriickt und ausgebeutet.

Der mazedonische Bauer wird vom Staate selbst beim
Tabakverkauf beraubt, er wird von den Spekulanten be-
stohlen, welche, von der Regierung untersttitzt, die Bauern
zwingen, ihre Produkte: Opium, Reis, Getreide usw. zu

Preisen zu verkaufen, welche kaum ihre Gestehungskosten
decken. Die Steuern sind erdriickend. Die Mazedonier mils-
sen die drei- und vierfachen allgemeinen Steuern nebst den
besonderen Steuern. welche diese sonst verpflichtet sind zu

leisten, zahlen.
Die der Staatskredite beraubt en Handwerker erleiden

unsagbares wirtschaftliches Elend.
Aus diesem Grunde und infolge der aillgemeinen wirt-

schaftlichen Krise, welche in Mazedonien einen sehr scharfen
Charakter angenommen hat, sind die Geschaftszusammen-
briiche eine gewohnliche, alltagliche Erscheinung. Die Ar-
beiter der Fabriken und Betriebe unterliegen dem schwarze-
sten Elend. Sie werden auf unmenschliche Art ausgebeutet;
das in Jugoslawien bestehende Arbeiterschutz- und Hygiene-
gesetz wird in Mazedonien nicht angewandt. Die Arbeit,s-
losigkeit ist dort sehr groB. Beinahe die Halfte der Arbei-
terklasse ist ohne Arbeit.

Mazedonien unter dem faschistiseh - millitaristischen
■Joch nahm die Physionomie eines Heerlagers an. Dieses
Land wird von ausgeprobten terroristischen Offizieren mit
Hilfe von Gendarmen und Truppen, deren Zahl 40.000 iiber-
steigt, von bestechlichen Beamten und Polizisten, verschie-
denen faschistisehen Organisationen: der »Narodna Odbrana«
(Nationale Verteidigung), die Organisation der sogenannten
alten nationalen Kampfer, der »Udrujenie«, dieser Verràter-
organisation an der mazedonischen Sache, verschiedenen
Sportorganisationen, von der Gendarmerie bewaffneten Ko-
lonisten usw. usw. beherrscht. Die am 6. Jànner offen aus-

gerufene Mil.itârdiktatur in Jugoslawien erschwerte noch
diese Lage.

In Mazedonien unter griechischem Joch wendet man

die gleichen Methoden, wie in Serbisch-Mazedonien an. Man
verjagt standig die bulgarischen Mazedonier aus dem Lande.
Man verjagt auch die Kuzovalachen. Gegen die mazedo-
nisehen Juden werden besondere Methoden angewandt. Diese
Politik verfolgt das Ziel, die ganze eingeborene Bevolkerung
aus dem Lande zu treiben.

Gegen die Bevolkerung. welche noch dieses mazedo-
nische Gebiet bewohnt, wird ein barbarischer Terror ent-
fesselt. Politische Massenmorde wiiten. In den Gegenden von

Drama und Darin organisierte man Bauernmassakers. Die
griechisehen faschistisehen Regierungsmachthaber, unter-
stiitzt von verschiedenen Banditenorganisationen, wie zum

Beispiel jenen der «mazedonischen Faust«, tôten tàglich Ma-
zedonier.

Man arrangiert Prozesse, durch welche man die Maze-
donier zu Tode, zu langen Jahren Zwangsarbeit oder Ver-
schickung verurteilt. Die Steuern sind erdriickend. Die

Wirtschaftskrise ist tief einschneidend. Gegen die mazedo-
nisehen und thrakischen Massen wendet Venizelos seit kur-
zem ganz besondere MaBnahmen an. Die Gesetze zum
Schutze des Staates, gegen Presse. Streik und Versammlung.

■ zielen direkt auf die arbeitenden und die national unter-
driickten Massen. Allé nieht-griechisehen Schulen und Kir-
chen sind gesehlossen. Die Mazedonier sind aller politischen,
nationalen und kulturellen Rechte beraubt.

Was Mazedonien unter bulgarischem faschistischem
Jocli anbetrifft, miissen wir sagen, daB die groBe Mehrheit
der Bevolkerung national nicht unterdruckt ist, da es sich
ja um bulgarische Mazedonier handelt; die nicht-bulgarischen
Mazedonier aber werden national unterdriickt. In Bulgarian
besteht ein blutiges Ausnahmsgesetz, das »Gesetz zum

• Schutze des Staate,s«. In Bulgarisch-Mazedonien bestehen
auBer diesem Gesetze weitere Ausnahms-»Gesetze«, welche
von der faschistisehen ORIM, von den Offizieren, Gendarmen
und der faschistisehen Polizei angewandt werden. Die Be-
volkerung erfreut sich keiner politischen Rechte. Sie ist
des Rechtes beraubt, ihre Abgeordneten frei zu wahlen. Ver-
sammlungen einzuberufen, eine eigene Presse zu haben. Sie
hat kein Vereinsrecht. Hier gibt es weder politische Par-
teien, noch Arbeitergewerkschaften. Das hoehste Gesetz ist
der unbegrenzte Wille der faschistisehen ORIM und der bul-
garischen Militarliga. Die politischen Morde und der WeiBe
Terror haben ungeheure Dimensionen erreicht. Von dieser
von den bulgarischen Faschisten offen unterstutzten blut-
diirstigen Organisation wurden im Laufe der letzten acht
•Jahre mehr als 2100 Mazedonier, Gegner des Faschismus
(bei einer Bevolkerung von 200.000 Seelen) getotet. Man
hing und verbrannte bei lebendigem Leibe ganze Familien,
Greise, Frauen und Kinder. Die wirtsehaftliche Lage der
Bevolkerung ist verzweifelt. Seine Erzeugnisse, besonders
der Tabak, werden hauptsachlich ^'on mit englischem ùnd
italienischem Kapital gegrtindeten Gesellschaften zu einem
von denselben festgesetzten Preise abgekauft. Die Banditen
der faschistisehen ORIM sind es, die diesen Raub organi-
sieren.

Das ist die Lage Mazedoniens, dieses kleinen Landes
mit einer Oberflâche von 65.000 Quadratkilometern und einer

Bevolkerung von 2,300.000 Einwolinern.
Wer trâgt daftir die Verantwortung?
Es sind die imperialistischen GroBmachte, welche auch

dem mazedonischen Volke die sogenannten Friedensvertrâge
auferlegt haben, welche den lebenden Kôrper Mazedoniens
zerstiickelt haben. Es sind die von diesen Machten unter-
stiitzten blutdurstigèn faschistisehen Regierungen unseres

Landes; es sind schlieBlich die mazedonischen Faschisten,
die Môrder des mazedonischen Volkes und die Verràter an

seiner Sache, welche sich in den Dienst der Unterdrucker
Mazedoniens ges tel 11 haben.

AnlâBlich des Internationalen Ant:i-Faschistenkon-
gresses erheben wir unsere Stimme gegen die blutigen fa-
schistischen Regimes, welche in Mazedonien herrschen,
gegen jene, welche diese Regimes geschaffen und unter-
stiitzen. Wir erheben unsere Stimme der Auflehnung und
des Protestes gegen die an unserem Volke begangenen Ver-
brechen, fur dessen Schutz man nicht einmal die von den Unter-
driickern unterzeichneten Vertràge, die Vertràge zum

Schutze der nationalen Minderheiten, anwendet und verlan-
gen die Aufhebung der dort bestehenden Ausnahms- und
Terrorregimes, die Einsetzung eines Regimes, welches die
nationalen, politischen und biirgerlichen Freiheiten und
Rechte garantiert; voile politische Amnestie, die Riickkehr
unserer Fliichtlinge in ihr Vaterland. Wir miissen jedoch
erklàren, daB den Leiden des mazedonischen Volkes erst
dann ein Ende bereitet sein wird, wenn Mazedonien frei, un-
abhàngig, vereint, als gleichwertiges Mitglied an einer Fo-
deration der freien Balkanvolker teilnehmen wird. Einzig
und allein auf diese Weise wird man dem Martyrium dieses
kàmpfenden Volkes ein Ende setzen und wird der Balkan
aufhoren, eine stàndige Gefahr fur einen lokalen oder allge-
meinen Krieg zu sein.

D. Vlakhofî

Rumânischer Faschismus
Der Unterschied zwitschen dem faschistisehen Italien

und dem »demokratisehen« Rumânien besteht darin, daB in
ersterem die brutalste Diktatur des K apitals — des Faschis-
mus — offen herrscht und die Demokratie »gesetzmâBig«
aufgehoben hat, wogegen in letzterem die blutigste Upter-
driickung der revolutionàren Arbeilerbewegung unter dem
Feigenblatt der Demokratie betrieben wird.
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Das Regime des weifien Terrors datiert jedoch .in JRumânien nicht erst se it Kriegsende, wie in den meisten j
europâischen Lândern, es reicht vielmehr ibis zum Jahre' .1907
zurtick, dem Jahre der groBen Banernrevolution. Es gentigt
zu erwâhnen, daB die beriichtigite Sdgurantsa damais ins
Leben gerufen wurde. Denn, wahrend es in den Nachbar-
staaten — Bulgarien, Serbien, etc. — der Arbeiterbewegung
.sehon vor dem Kriege, dank einer demokratischeren Regie-
rung, gelungen war, die marxistischen ldeen in den Massen
zu ver.bre.iten und sozialistisehe Abgeordnete ins Parlement
zu entsenden, wurde in Rumânien seitens der Regierung der
scharfste Kam,pf gefiihrt, um jede Enitwicklungsmoglichkeit
der Arbeiterbewegung im Keime zu ersticken.

Die Bauernrevolution mit .ihren 11.000 Toten, die darauf
folgenden fiinf Jahre grausamster Yerfolgungen, die blut.ige
Unterdriickung der Friedensdemonstration von Galatz, der
13. Dezember 1918 mit seinen 100 Toten, die Niederwerfung
des Generalàtreiks von 1920 und schlieBlich der ibeispiellose
Feldzug gegen jeden Versuch einer Organisierung der
Arbeiterklasse sind Meilensteine, die den Gang der Entwick-
lung der Arbeiterbewegung und zugleich des faschistischen
Despotismus der rumânischen Bourgeoisie deutilich kenn-
zeichnen.

Die rumânische Bourgeoisie hat nach dem Kriege, um

den revolutionâren Ansturm der Massen zu darnmen, und die
zerriittete Wirtschaft voriibergehend zu sanieren, nichit eines
besonderen Unterdriickungsapparates mit Ausschaltung der
Demokratie bedurft, da diese Demokratie immer nur ein f.ik-
tiver Begriff war und der Ausbau des bestehenden Staats-
apparates — Armee, Polizei, Sigurantsa und Gendarmerie —

hiezu voLlkommen ausreichend war.

Die letzten zehn Jahre der rumanischen Geschichte sind
Jahre eines wohlorganisierten Kampfes der Liberalen Partei
— als selbstbewuBte Vertreterin der rumanischen Bour-
geoisie — gegen die revolutionâre Arbeiterbewegung und die
nationalen Minderheiten. Dieselbe Partei war es, die die anti-
semitischen Studentenorganisationen in ihrer Entwicklung
forderte, um sie als Basis fiir die kiinftige, offene faschisti-
sche Diktatur zu benutzen. Die Verschârfung der Klassen-
gegensàtze, die das Land bis an die Schwelle der Revolution
fiihrten, stellte die rumânische Bourgeoisie vor die Wahl der
offenen Diktatur, oder des Aushângens eines demokratischen
Schildes.

In der nat ionâlzaran1st ischen Regierung fand die
rumânische und internationale Bourgeoisie nunmehr den ge-
eigneten Deckmantel, unter dem dèr weiBe Terror noch nach-
driicklicher als bisher ausgetibt wird. Wahrend der Finanz-
minister Popovici in Paris den Pressevertretern gegentiber
erklârt, dafi in Rumânien Freiheit und Ruhe herrschen, fâl-
len die rumânischen .Militârgerichte Schandurteile gegen die
Fiihrer der Arbeiterbewegung — Ah Dobrogeanu-Gherea
wurde kiirzlich zu acht Jahren Zwangsarbeit verurteilt —

und die nationalen Minderheiten, basonders in Bessarahien
und in der Dobrudscha, werden auf das hlutigste verfolgt.

Gegen diese versteckte faschistische Diktatur der
rumânischen Bourgeoisie fiihren die nationalen Minderheiten,
sowie das Proletariat und die Bauernschaft, gefiihrt von den
revolutionâren Organisationen, einan heldenhaften Kampf.
Dieser Kampf aller ar.beitenden Massen von Stadt und Land
gegen den Faschismus aller Lânder, wird endlich der wahr-
haften proletarischen Demokratie zum Siege verhelfen.

N. Amaru

Dbf Faschismus und die Rampfe
ffip die Befreiung der Dobrudscha

Nach dem groften imperialistischen Kriege nahm die
nationale Sklaverei auf dem Balkan barbarische Formen an.

Die neue, durch die Friedensvertrâge von Paris gezeichnete
Karte, stellte die Interessen der gierigen Siegerstaaten zufrie-
den und schlug zu gleicher Zeit eine Millionen zâhlende Masse
in eine unertrâgliclie Sklaverei.

Es war fur die unterdriickten Nationen und Volker eine
Aera der Aufhebung jedweder Rechte, barbarischer Assimila-

'

tion und wirtschaftlicher Sklaverei ohnegleichen. Seit dieser
Zeit begann eine, bisher in der Geschichte unbekannte, Massen-

auswanderung bei den unterdriickten Nationen. Die Koloni-
sationspolitik der Sieger setzte die Fliichtlingsfrage in zuge-
spitzter Form auf die Tagesordnung. Hunderte und Tausende
wurden in das tiefste Elend gestofien und zur Degenerierung
verurteilt.

Nach dem imperialistischen Kriege wurde die nationale
Frage auf dem Balkan nicht gelôst. Im Gegenteil, sie ist

sehwieriger denn je geworden. Die nationale Unterdriickung
entflammte von neuem die Bruderkâmpfe der verschiedenen
Nationalitâten. Das nationale Problem im allgemeinen ist heute
auf dem Balkan noch immer der Funke, welcher von neuem

die Feuersbrunst in der ganzen Welt entzimden kann.
Denn die Siegerstaaten sind in ihren Mitteln zur »Be-

festigung ihres Sieges« und um ihre Beute zu behalten und zu

sichern, nicht wâhlerisch. Die eroberten Gebiete wurden unter
ihrer Herrschaft in Kolonien umgewandelt. Sie wenden gegen-
iiber der Bevôlkerung eine ausgesprochene Kolonisationspolitik
an: Aufhebung der zivilen und kulturellen Recbte, der
nationalen Freiheiten, erzwungene Kolonisation, Assimilation,
Ausbeutung und Pogrome und ein Yernichtungssystem. In der
Tat kennt die lange Geschichte des Balkans keine so blutigen
Seiten wie jene, welche die nationale Unterdriickung in der
Nachkriegszeit schrieb.

Aus diesem Grunde nehmen die Kâmpfe der unterdriick-
ten Volker fiir ein freies Leben so scharfe Formen an. Sie
gehen um Leben und Tod. In diesen Kâmpfen um ein freies
Leben haben die Balkanvôlker jedoch ungeheure Schwierig-
keiten zu iiberwinden. Diese Schwierigkeiten kommen vom

Weltimperialismus einerseits und dem Balkan-Faschismus
andererseits. Der letztere ist der Todfeind der unterdriickten
Balkanvôlker.

Nach dem imperialistischen Kriege, dem Ausgangspunkt
der schrecklichen sozialeri Kâmpfe, waren die fiihrenden Klas-
sen, um ihre erschiitterte Situation zu festigen, gezwungen,
zum Faschismus zu greifen; es ist aber auch richtig, daB der
Faschismus ein wichtiges Mittel fiir die Aufrechterhaltung der
nationalen Unterdriickung und der nationalen Ungleichheit auf
dem Balkan ist.

Der Faschismus facht die nationalen Gegensàtze aufs
AeuBerste an; er spitzt die Kâmpfe fiir die nationale Befreiung
zu. Aus diesem Grunde haben die unterdriickten Volker des
Balkans die gebieterische Pflicht, in geeinter Kraft ihren
Kampf gegen den Faschismus, eines der bedeutendsten Hinder-
nisse fiir ihre Freiheit, zu organisieren.

Werfen wir einen Blick auf die unterdriickte Dobrud-
scha, auf den Befreiungskampf der Dobrud.schaner Bevôlke-
rung, welche unter dem Joch des rumânischen und bulgari-
schen Faschismus weiter schmachtet.

Die rumânische Oligarchie fand, daB der staatliehe
Unterdrtickungsapparat fiir die Niederhaltung der Dobrudscha
in unsagbarer nationaler Sklaverei, unzureichend sei. Sie schuf
eigene faschistisçhe Organisationen, an deren Spitze sioh
die »Rumanische Aktion« (Actiunea Romaneasca) befindet.
Diese Organisation, welche ihre Reihen aus rumânischen und
kuzowalachischen Elementen gebildet hat, verfiigt iiber bewaff-
nete Gruppen und stellt einen Agenten der rumânischen OR-
garchie, fiir die Fortsetzung der nationalen Sklaverei in der
Dobrudscha, dar. Mit deren Hilfe organisierte man in der
Dobrudscha systematische Massenschlâchtereien, wie z. B. in
Schachinlar, Kavurga, Staro-Selo und Kotschina. Mehrere hun-
dert Dobrudschaner wurden getdtet und mehrere tausend
Kâmpfer fiir die nationale Befreiung in die rumanischen Ge-
fângnisse geworfen.

Die Befreiungskâmpfe der Dobrudschaner begegnen
auch groBen Hindernissen seitens des bulgarischen Faschis-
mus. Es gentigt die Ermordung eines der Griinder der nationa-
len Bewegung, des groBen Nationalhelden der Dobrudscha-
ner, Dotscho Mikhaïloff, sowie der dobrudschanischen Révolu-
tionâre Geno Drumeff, Todor Gospojakoff, Gergi Gitzoff, und
des begeisterien dobrudschanischen Kâmpfers Ivan Krasteff,
zu erwâhnen, welche als Opfer des bulgarischen Faschismus
fielen. Dieser Faschismus setzt es fort, seine Opfer aus dem
Lager der Dobrudschaner Kâmpfer zu holen, indent er noch
weiter die »Innere Revolutionâre Organisation ORID aufrecht
erhâlt, welche sich das Ziel gesetzt hat, die Befreiungskâmpfe
der Dobrudschaner zu verhindern. Der letzte Versuch des.bul-
garischen Faschismus, den erwachenden EinfluB der wirklichen
revolutionâren Dobrudschaner Organisation ORD, welche sich
entschlossen an die Spitze der Befreiungskâmpfe der Dobrud-
schaner gestellt hat, einzudâinmen, war die Organisierung der
bulgarischen Minderheitspartei in Rumânien. Durch diese
faschistische Organisation in der Dobrudscha sucht der bul-

garische Faschismus in diesem Lande Fufl zu fassen, mit dem
Ziele, in gemeinsamer Arbeit mit dem rumânischen Fascitis-
mus, einen gemeinsamen Kampf gegen die revolutionâre
Dobrudschaner Bewegung zu organisieren. GemâB den Befell-
len von London und Paris, in Uebereinstimmung mit den Inte-
ressen der imperialistischen Staaten, aus welchen eine Einheits-
front des Balkan-Faschismus fiir einen kommenden anti-sovieti-
stischen Krieg vorbereitet wird.

Die Balkanvôlker werden jeder nationalen Knechtschaft
auf dem Balkan ein Ende bereiten, indem sie ihre Anstrengiin-
gen vereinigen, um dem Balkan-Faschismus einen ent-
scheidenden Schlag zu versetzen. Dobrudschansky
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In Thrazien unter griechiscliem 3ncti
Seit West-Thrazien von den griechischen Truppen be-

sétzt und von Griechenland annektiert wurde, sind dort die
Turken und Bulgaren Gegenstand unerhorter Yerfolgungen
seitens der griechischen Behdrden. Systematisch wird diese
ganze einkeimische Bevolkerung von den Beamten und Agenten ■

der griechischen Regierung beraubt, miBhandelt und nieder-
gemetzelt. Urn das nackte Leben zu retten, miissen die west-
thrazischen Turken und Bulgaren nach der Tiirkei oder nach
Bulgarien fltichten. Assimilation oder Ausrottung: dies ist die
Politik, die die griechischen Machthaber in diesem ungliick-
lichen Lande mit unerhorter Grausamkeit anwenden.

In der letzten Zeit hat sicli die seit Jahren ernannte
»Neutrale Kommission«, welche die Aufgabe hat,te, sich mit der
Lage der Turken in West-Thrazien zu befassen, endlich auf-
gerafft und nach Adrianopel begeben, um die seitens der tiir-
kischen Fliichtlinge erhobenen unzaliligeu Ivlagen an Ort und
Stelle zu priifen. Die Kommission bestand aus den Herren :

Honstadt, Pràsident; Simon, Generalsekretar; Djemal Husni,
tiirkischer Delegierter; Fuad, tiirkischer Berater und Mamo-
pulos, griechischer Delegierter. Es kameu durch diese Enquete
der Kommission haarstraubende Grausamkeiten zutage, veriibt
gegen die einheimische tiirkische Bevolkerung West-Thrakiens
durch die griechischen Zivil- und Militarbehôrden. Die Bui-
garen West-Thraziens werden, wie wir oben erwalmten, seitens
der Beamten und Agenten der griechischen Regierung genau
so verfolgt und beraubt und miBhandelt und niedergemetzelt,
wie die dortigen Turken. Indem wir also hier einige der an

den Turken West-Thraziens veriibten unzahligen Grausamkeiten
veroffentlichen, die durch die Enquete der obigen Kommission
enthullt wurden, geben wir dadurch auch das Bild der uner-

traglichen Lage der Bulgaren West-Thrakiens wieder.
Tausende von tiirkischen Eliichtlingen umstanden das

Gebâude, in welchem die Kommission tagte, und auf diese
Weise bekamen ihre Mitglieder einen lebendigen Eindruck von

den herzzerreiBenden Bildern, die diese Leute boten: hier
weinte ein Jjingling, dessen rechter Arm abgeschnitten, dort
ein Greis, dessen Augen ausgestochen, eine Mutter, deren Kin-
der vor ihren eigenen Augen hingeschlachtet worden waren,
usw. usw.

Die Kommission rief einzelne aus den Reihen der ver-

sammelten Fliichtlinge heraus und nahm ihre Aussagen zur

Kenntnis. Hier einige unter vielen:
Eine Frau namens Aische wurde im Dorfe Jenitsche

(Kreis Isketsche) mit einem Beile erschlagen.
Am 7. Jànner 1927 wurden acht Turken aus dem Dorfe

Kamerli (Kreis Isketsche), davon zwei Frauen, nach erfolgter
Pliinderung erschlagen.

Ein Bauer namens Mehmed, vom Dorfe Diinbeyli (Kreis
Isketsche), wurde am 15. Mârz 1927 mit Stocken erschlagen.

Am 25. Juli 1927 wurde ein Diener namens Ramasan,
vom Dorfe Gencerli, von dem griechischen Kommandanten
durch Stockhiebe erschlagen.

Am selben Tage wurde das Dorf Kiitschiik Miirsilli
durch die Griechen umschlossen, der Lehrer Ismail und der
Diener Husni vérpriigelt, zwei Manner namens Hassan und
Mustafa unter Foltern ermordet.

Am 18. Oktober 19*27 wurde ein junger Tiirke von

26 Jahren, aus dem Dorfe Miirsilli, ermordet und sein Kbrper
in den Brunnen geworfen.

Am 25. Dezember 1927 wurde der Nachtwàchter Hussein
aus Isketsche ermordet.

Am 18. Dezember 1927 wurde der Bauer Miirmin, aus

dem Dorfe Gencerli, ermordet und bis auf seine Stiefel beraubt.
Am 1. September. 1928 wurde eine arme Frau namens

Aische, aus dem Dorfe Siilebuk, mit ihrem Kinde zusammen

in besonders grausamer Weise ermordet.
Im Jahre 1927 wurden der Bauer Mehmed, aus dem

Dorfe Tschorek-Keuy, und sein Sohn Achmed im Alter von

zwôlf Jahren grausam ermordet.
-Am 20. September 1928 wurde der Bauer Mehmed, aus

dem Dorfe Emirganbar, in barbarischer Weise ermordet.
Im Oktober 1928 wurde Mehmed, der Enkel des Ziegelei-

besitzers Ali aus dem Dorfe Sardili ausgeraubt und ermordet,
nachdem man ihm die Augen ausstach.

Am 1-5. Oktober 1928 wurde der Bauer Habil, aus dem
Dorfe Sckahinlar, wâhrend eines Hochzeitsfestes durch den
griechischen Forster erschossen.

Einer Mutter wurde der Sâugling an ihrer Brust auf-
geschnitten und ihr dessen Blut zum Trinken in die Kehle
gegossen. Einer alten Frau wurden die beiden Sohne gefesselt,
dann wurde sie vor ihnen vergewaltigt und ihren Kindern
schnitt man die Geschlechtsteile ab. Diese Frau hat den Ver-
stand verloren und irrt in den St railen umher,

Usw., usw.

Nach einem ersten Verzeichnis, das mit zahlreichen
Unterschriften versehen und mit einem eingehenden Exposé
der Kommission zugestellt wurde, betràgt die Zahl nur der
tiirkischen Familien, die vor den Verfolgungen und MiBhand-
lungen der griechisclien Behorden aus West-Thrazien nach
Ost-Tlirazien geflohen sind, nicht weniger als 2882. Es sind
darin weder inbegriffen die nach der asiatischen Tiirkei ge-
fltichteten tiirkischen Familien, noch die der zahlreichen ge-
fliichteten bulgarischen Familien.

Wie diese Leute zur Flucht getrieben wurden, zeigen
einige aus den vielen der Kommission gemachten Aussagen:

Dem Bauern Mustafa, Sohn von Ali, aus dem Dorfe
Daghandja, nahmen griecliische Soldaten beide Rinder und den
Wagen weg. Als er bei der Gendarmerie protestderte, wurde
er so hefitig gesehlagen, daB ihm Bilut aus dem Munde quol.1.
Darauf verlieB er Saatgut, Vieh, Felder, Haus und Einrichtun-
gen und fliichtete ohne Geld und Mittel nach Adrianopel.

Schiikri, Solin von Mehmed, aus dem Dorfe Sadirli,
wurde durch griechische Soldaten blutig geschlagen, ihm wur-

den Scliafe, Feld, Haus, Einrichtung und Geld einfach abge-
nommen und unter die Griechen verteilt. Daraufhin ergriff er

die Flucht.
Suleyman, Sohn von Hassan, aus dem Dorfe Bel-

Begos, wurden Vieh und Felder abgenommen. Seinem Nach-
bar Omer Agha und dessen Sohne Rassim wurden die Kehlen
durchschnitten, weil sie ihr Geld nicht hergeben wollten. Unter
dem Eindrucke dieser furchterlichen Szene verlieB Suleyman
Haus und Hof und rannte aus dem Dorfe hinaus. Er blieb
24 Stunden auf dem Friedhof versteckt und fliichtete dann nach
Adrianopel.

Hadji Arif, aus Simenli, wurde furchtbar verpriigelt und
ergriff die Flucht naçh der Tiirkei. Daraufhin wurde sein Sohn
Achmed von der Wache des Dorfes Dandjai-Aris blutig ge-
schlagen, unter dem Vorwande, seinem Vater zur Flucht ver-

holfen zu haben. Man nahm ihm Vieh, Getreide, Fuhrwerke,
Haus, Hof und Felder weg. Er rettete sein Leben, indem er

nach Adrianopel fliichtete.
Frau Fatima Ismail, aus Achur, erzahlte, daB die grie-

chischen Soldaten ihre ganze Familie aus ihrem Heim hinaus-
geworfen und in den Stall gesteckt hatten. Eines Nachts fiihrten
sie ihren Mann weg, lieBen ihn erst den ganzen Tag Holz
tragen und schlugen ihn dann dermaBen, dafi er sich kaum bis
zum Stall schleppen konnte. Sein Arm war gebrochen, sein
Kopf und zahlreiche Stellen seines Kbrpers bluteten. Er erlag
auch, nach drei Monaten voiler Qualen, seinen Verletzungen.
Dann nahmen ihr die griechischen Behorden Vieh, Haus, Hof,
Einrichtungen etc. weg, worauf sie nach Adrianopel fliichtete.

Usw., usw.
Nachdem die Kommission zehn Tage lang ihre Nach-

forschungen in Adrianopel fortsetzte, begab sie sich auch nach
Gumuldjina (jetzt Griechenland), um dort auch Erhebungen
zu pflegen, wurde aber dort durch die verantwortlichen und
unverantwortlichen Organe der griechischen Regierung derart
in ihren Arbeiten gehiiidert, daB sie sich gezwungen sah,
gleich nach Konstantinopel zuriickzukehren.

Wird die fortschrittliche europàische Meinung nicht end-
lich eine enërgische Aktion unternehmen, um den Unterdriickern
der ungliicklichen, beraubten, miBhandelten west-thrazischen
Bevolkerung das Handwer.k zu legen?

Ihsani

Der Faschismus
Diese Grausamkeit Djingis-Khan's, welche danach trach-

tet, der ganzen Welt das verruchte Schwarzhemd aufzudràngen,
ist ein Unheil, welches sich nicht allein auf Italien nieder-
gelassen hat. Der Faschismus ist ein neuer barbarischer und
henrmungsloser Zerstbrungs- und Eroberungsgaist, welcher
durch Geld und militaristische Soldner von der kapitalistischen
und bourgeoisen Klasse angewendet wird, um die Jugend der
ganzen Welt unter der heuchlerischen Maske des Nationalis-
mus fiir ihre Ziele zu geAvinnen. Er ist ein Verbrechen, wel-
ches nach dem Weltkrieg durch blutriinstige Generale, die an

dem furchterlichen Gemetzel ihren Blutdurst noch nicht gestillt
hatten, und von Diktatoren der »Sieger«, welche an den ein-
kassierten fetten Kriegsentschadigungen nicht genug hatten,
durch Mussolini und Konsorten, die an der Ruhe und dem Frie-
den der ganzen Welt einen morderischen Anschlag vollfiihrten,
veriibt wurde.

Nach den Schrecken des Weltkrieges bemiihten sich die
Friedensanhanger in alten Lândern, der Menschheit die fiirch-
terlichen Katastrophen und schrecklichen Verwiistungen, die
ein neuer Krieg verursachen wiirde, vor Augen zu fiihren. Die
direkt vom Kriege Betroffenen, diejenigen deren Blut am

meisten floss, die Bauern und Arbeiter, im allgemeinen die
armen Schichten, bemiihten sich, um nicht noch einmal in ein
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Blutbad getaucht zu werden, ihre Stellungen zu stârken. Da
kommt ein Mussolini und lâdt die Kapitalisten und Bourgeois
der ganzen Welt ein, sich zu vereinigen. Ueberall zertritt er

Recht und Gesetz, die legalen und verfassungsmaBigen Yer-
sammlungen werden gesprengt, die Parlamente gesperrt, die
Maclit des Staates wird ganz wie im Mittelalter in die Hânde
einiger Diktatoren gelegt. Diese Diktatoren, welche die Kapita-

■ «1

Die nationalen jVUnderheiten in
der groPserbischen

Unter den neuen Staaten, welche die groBe Entente
wegen der Wahrung der imperialistisehen Friedensvertrage
und des Schutzes ihrer Interessen in Mitteleuropa auf dem
Balkan geschaffen hat, 1st Jugoslavien der erste in Bezug auf
die Zahl der fremden Nationen und der Versehiedemheit der
Methoden der nationalen Unterdriickung. .Das groBserbische
Regime hat wâhrend der zehnjàhrigen Herrschaft iiber einige
Nationen und einige nationale Minderheiten mehr Opfer ge-
fordert als die Unterdruokungsapparate anderer Staaten wàh-
rend ganzer Jahrhunderte.

Ganze Volker sind nicht nur der Verfolgung und
Unterdriickung unterworfen, sondern auch unter den faden-
scheinigsten Vorwanden der riicksichtslosesten Austilgung
durch Messer, Gewehr, Kanonen und Eeuer ausgesetzt. Die
Geschichte Mazedoniens, des Kossovogebietes und Montene-
gros, in diesen letzten zehn Jahren ist der ganzen Welt
bekannt geworden.

Gegenuber den nationalen Minderheiten laBt sich das
groBserbische Regime nur davon leiten, wieviel Schwierig-
keiten diese Minderheiten der Serbisierung dieser Gebiete
machen, wie diese Gebiete, je friiher desto besser, serbische
Gebiete werden. In Bezug auf die Anwendung der Methoden
nationailer Unterdruckung konnte nur der Umsta-nd EinfluB
liaben, ob eine dieser nationalen Minderheiten einem Volke
angehort, das einen machtigen iStaat besitzt und im Stande
ware, bei der jugoslavisehen Regierung zu intervenieren.
Wenn das fehlte, hat sich das groBserbische Regime nicht
geniert, die brutalsten Methoden anzuwenden, sogar Morde,
Brandlegungen, Zerstôrungen, gewaltsame Entfernu.ngen aus

dem Lande und Massenverschickung in die Emigration.
Nationale Minderheiten Jugoslaviens sind Deutsche,

Ungarn, Rumanen, Tiirken, Bulgaren und andere. Die Alba-
ner aus dem Kossovogebiete rechnen wir nicht zu diesen
nationalen Minderheiten, weil sie ein gewaltsam enteigneter
Teil des albanisehen Volkes sind, welches im Iiossovogebiete
kompakt angesiedelt ist und in ihm die iiberwiegende Mehr-
heit bildet. Es ist richtig gesagt die unterdruckte Halfte des
albanisehen Volkes.

Die Deutschen zâhlten im Jalire 1921 in ganz Jugosla-
vien 513.472 Seelen. Sie sind in groBer Zahl in der Voivodina
(Batschka und Banat) angesiedelt, wo sie ein Drittel der
Bevôlkerung ausmachen (328.173). Die Ungarn zahl en
472.404. Sie sind auch in der Voivodina angesiedelt, wo sie
30% der iBevolkerung ausmachen. (382.173). Die staatliche
Statistik verzeichnet 229.398 Rumanen, hauptsachXich im
Banate (174.099), Mazedonien und einem Teile Nordserbiens.
In der Voivodina zàhlen die nationalen M i n-
derheiten 865.228 gegenuber 515.000 Serben un d
10 r oat en, das heiBt die iiberwiegende Mehrheit dieses
Gebietes.

Trotzdem istelXt das groBserbische Regime vor der gan-
zen Welt die Voivodina als ein serbisches Gebiet dar, in der
Absicht, mit seiner Politik der Serbisierung tatsachlich die-
sen Landstrich in serbisches Gebiet umzuwandeln und diese
Ivornkammer Jugoslaviens in seine unbeschrankte Gewalt zu

ubernehmen.

Gegeniiber den Ungarn hat das Regime in den ersten
Jahren des neuen Staates die g.robsten Methoden, ahnlich den-
jenigen die in Albanien xiblich gewesen, angewendet. Die
Ungarn wurden zu Tausenden wegen Hochverrates in die
Gefangnisse geworfen; sie wurden durch Todesdrohungen
zur Auswanderung gezwungen. Die Beliorden haben mit

grobstem Drucke die Existenz der kXeinen ungarischen
Gewerbetreibenden und Kaufleute unmogXich gemacht. Dem
ungarischen Dorfproletariat und den Dorftaglohnern, als den
anitinationalen Elementen, wurde der Boden nach der Agrar-
reform vorenthalten. Die Arbeiter ungarischer Nationalitat
wurden w.egen der kleins'ten Streikbewegung furchtbar ge-
schlagen und als Kommunisten iiber die ungarisehe Grenze,
nach Ho.rthy-Ungarn geschafft, um dort getotet zu werden.
Die Zahl der Schulen wurde auf ein Minimum herabgesetzt

listen als unumschrânkte Herrscher proklamierèn, sind die
grausamsten Feinde der Menschheit.

Gegen sie miissen sich aile ehrlichen Menschen, aile jene,
welche den Frieden wollen, aile revolutionaren Schichten der
ganzen Welt zum energischen und entscheidenden Kampf, ver-

einen.
Professor Kiamil Balla

Jugoslavien unter dem Regime
tonie und des faschismns
und der privaten Hilfe der Ungarn selbst iiberlassen. Die
Ueberfalle und Mordtaten an Ungarn seitens der Polizei und
der groBserbischen Nationalisten (Faschisten) war durch
Jahre eine itagtagliche Erscheinung. Mit der Bildung der
nationalen ungarischen Partei haben sich die Methoden geàn-
dert und waren dem balkanisohen Parlamentarismus ange-
paBt. Die Resultate blieben aber dieselben. Die Chefs der
ungarischen Partei, mit einem GroBgrundbesitzer an der
Spitze, haben sich mit dem Regime zu ihrem Nutzen und zum

Nutzen der reichen Bankiers versohnit, wâhrend das ungari-
sche Proletariat auch weiter ohne Boden und ohne Frei-
heit blie.b.

Auch die Deutschen fuXlten in den ersten Jahren die
Gefangnisse als Hochverrater. Ihre Schulen und der Kultur-
bund waren einige Male gesperrt. Den Rumanen gegenuber
als die geringsten an Zahl und fiir die Serbisierung der
Voivodina weniger gefahrlich, wurden die zivilisierteren
Methoden der nationalen Unterdriickung angewendet, welche
ubrigens auch die Freundschaft zwischen Rumanien und
Jugoslavien diktierte. Aber das Regime setzte seine alte
Unterdruckungspolitik gegen die Rumanen in Nordserbien
und ihre vollstandXge Serbisierung in einigen Distrikten mit
rumanischer Bevôlkerung fort. Die offizielle Statistik hat
schon die *Zahl der Rumanen in Nordserbien unter 80.000
angegeben, wenn sie auch iiber 200.000 betragt.

Das Regime hat durch Messer, Gewehre und Kano-
nen, durch Polizeiterror und Faschisten die turkische natio-
nale Minderhe.it aus Mazedonien und dem Sandschak ver-

trieben, die nationalen Organisationen und Parteien schon
vor einigen Jahren vernichtet. Der Kurs gegen diese ist
derselbe wie gegen die Albaner von Kossovo. Sie werden
vertilgt oder gezwungen auszuwandern,

Gegen die anderen kleinen nationalen Grup.pen wen-

det das Regime ganz einfache Methoden an, indem es ihre
Existenz verneint, ihnen keine nationalen Schulen eriaubt,
sie Solange wirtschaftlich vernachlassigt, bis sie sich selbst
als Serben bezeichnen. So mussen nach der Rechnung des

Regimes allé Bulgaren, Kuzowalachen, Slovaken usw. ver-

schwinden, welche die staatliche Statistik jetzt ails 375.850
Seelen angibt.

Eine der bedeutendsten RolXen bei der Serbisierung
der Gebiete mit tiberwiegenden nationalen Minderheiten, wo

diese eine Mehrheit gegenuber der serbischen Minderheit
bilden, ist .den faschistisehen groBserbischen Organisationen.
»Serbische nationale Jugend« (Srnao) oder »Serbische
Tschetnitzi des Peter Mrkonic« oder »Organisation der jugo-
slawischen Nationalisiez (Orfuna, deren grôBter Teil eine

groBserbische Politik betreibt) anvertraut.
Der Faschismus in Jugoslavien entsteht gerade in den

Gebieten der unterdruckten Vôlker und nationalen Minder-
heiten, mit der Hauptaufgabe, den Terror iiber diese auszu-

tiben und den Behôrden Helferdiensfe zu leisten. Seine Orga-
nisationen stehen unter dem Schutze der Polizei und arbei-
ten mit ihr zusammen. Seine Auftraggeber sind die
Militarbehorden, welche in alien nichtserbischen Gebieten,
die der Serbisierung bestimmt sind, tatsachlich die gesamte
Macht in ihren Hânden halten.

Das Regime der miXitaristischen Diktatur beginnt
immer deutlicher die Rolle der Faschisten in der Serbisie-
rung Mazedoniens, des Kossovogebietes, der Voivodina nicht
nur zu erweitern, sondern auch aus faschistisehen groB-
serbischen Organisationen die Hauptwaffe zur Durchfiihrung
der Diktatur in anderen Gebieten zu Schmieden. Auf dem
Wege der Faschistisierung der miXitaristischen Diktatur
werden die nationalen Minderheiten die ersten sein, die zer-

treten werden.
Die Frage des entschlossenen Kampfes gegen die

monarchistisch-militaristische Diktatur, gegen die Allmacht
des Faschismus, welcher auch in Jugoslavien auftaucht, ist
die Frage des Bestandes der nationalen Minderheiten.

N. Matijeric
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Faschismus und Reaktion in Hellas
»Wenn die Regierung jemals erkennt, dap sie

sich nicht mehr des Vertrauens des Volkes erfreut,
wird sie sofort die Macht aus ihren Handen
geben.« Venizelos an die Epiroten, 1929.

Als der »pazifis>ti6che« Koustantinismus iiberwunden,und der kriegerische Venizelismus das Ruder ergriff, anderte
sich mit einem Schlage das Geschick unseres Landes. Ein
militanter Nationa-lismus ganz eigener Pràgung brach sich
Bahn: Demiitig gegen die hohen Protektoren, die Grieehen-
land die ungeheuersten Versprechungen .machten, energischnach innen — weniger gegen den widerlichen Nachhall der
Vergangenheit, die Lemuren des Konstantinismus, sondern
weit mehr gegen das Dràuen der Zukunft, der zum Bewufit-
sein ihrer Lage erwàchenden Arbeiterbataillone.

Die panische Furcht vor dem »grofien Unbekannten«,
dem griechischen Volke, brachte es denn auch mit sich, dafi
Venizelos immer wieder als Retter der Dynastie, die er ver-
aehtete und verabscheute, auf den Plan trat, dais er sogarseine Heimat verliefi, well mit der Republik Ernst gemachtwurde. Der Sieg der republikanischen Idee, eine Folge der
ruhmlosen Niederlage auf den Schlachtfeldern Kleinasiens,
•im Solde des englischen Imperialismus war nichit der Siegdes griechischen Volkes.

Wohl hatte es zu 70 Prozent fiir die Republik ent-
schieden, aber nicht das Volk, in seinem Namen ergriffendie Faktoren die Gewalt und aus dem Milieu der »republi-kanischen« Offiziere entstand das bonapartist ische Aben-
teuer, die Diktatur des »Vaterlandsretters« Pangalos.

Der kieine Bonaparte hildete keine Partei, er stelite
den St a at in s ein en Dienst. Der regulare Apparatwurde der Militardiktatur zur Verfiigung gestellt. Die De-
krete des »ungesetziichen« Gewaltherrschers ersetzten die
parlamentarischen Methoden des Venizelismus. Aufrechte
Demokraten wurden yerbannt. Eine Verfolgung der Arbei-
terbewegung begann. Aber da-zu bedurfte man keiner beson-
deren au fiergesetzl ichen Organe.

Das ganze System stand aufier.halb del' biirger-lichen Gesetze. Der Staatsstreich G o n d y 1 i s ersehlug wohl
das Regime des Bonapartismus, dock nicht die sublime Idee
seiner Gewalt: Die Herrschaft der Fakto

(
ren »i m

N amen des V o 1 k es«, lib e r das V o 1 k. Die Wahlen
brachten eine Enttàuschung. Wohl entschied das griechischeVolk fur die Republik, aber die Konzentrationsregierung,das oikomenische Kabinett umfafite auch Legi'timisten vom
reinsten Wasser. Die Reintegration begann.

Monarchistische Offiziere, ja Generate wurden wieder
eingesetzt, Republikaner gemafiregeit, bis endlich das Ka-
binett des » juste jnilieu«, zusammengesetzt aus Venizelisten
und Metaxisten, an die »StabiIisierung« schritt.

Die Angst von links ckarakterisierte auch diese Koin-
bination, wieder begann eine Verfolgung der Arbeiter, Ver-
schickungen, Einkerkerungen setzten ein, ganz so w.ie einst
in den dunkelsten Tagen des Bonapartismus. Die Finanz-
misere und eine verkrachte Aufienpolitik hatte einst die
Dynastie, spàter den Bonapartismus, schliefilich das oïkome-
nische und juste milieu Kabinett gestiirzt. Der gewaltloseUmsturz Vater Elephteros trat das Erbe an.

Erfiillt von den Illusionen der ersten venizelistischen
Période, Griechenlands Schicksal in die Hânde des Auslandes
zu legen, begann die Schacherpolitik mit den Protektoren
und Nachbarn von Neuem. Die Jagd nach neuen Anleihen,

nach dem Wohlwollen der Bôrsenmagnaten lebte auf. An die
Stelle der althellenischen, nationalen Ideale traten Hambro
und Seligmann. Wieder kehrt Venizelos zu jener Politik
zuriick, welche ihn einst sogar zum Parteigânger der ver-
hafiten Dynastie gemacht, zur Verfolgung der Arbeiterbewe-
gung. Die alten Gesetze zum Schutze des Staates werden
ausgegraben und in geânderter, wenh auch nicht venbesserter
Form dem Parlamente serviert. Gegen das Koalitionsrecht
der Staatsbediensteten fiel der erete Streich. Ein Anti-Kom-
munistengesetz folgt; ein Anti-Koalitionsgesetz in der Tat,
auf Grund dessen die konservativste Gewerkschaft aufge-lost werden kann.

Die Praxis eilit der Theorie voraus. Verhaftungen von
Streikfiihrern, von Streikposten, Verschickungen, Gefângnis-strafen Ibsen einander ab. Der Kampf ftir den »gesetzlichen«
8-Stundentag wird fast als Hochverrat behandelt. Wenn
Albert Thomas, wieder einmal mit dem geziickten Segen des
Vôlkerbundes ibewehrt, Griechenland besucht, dann soli er
die Vorkâmpfer des 8-Stundentages nicht unter den Unter-
zeichnern des Washingtoner Abkommens suchen, sondern
unter den Verbannten auf den Inseln.

1st dies s c h o n Faschismus, ist dies n o c h »Demo-
kratie«? Die parla m ent a ris che Diktatur 1st eben ein
Kompromifi z wis eh en be id en. Die Pflege repu-blikanischer Ideen ist bei uns erlaubt, geboten, ja selbstver-
standiich; wenn aber ein Legitimist gegen Plastiras, den
»<Helden der Revolution^ Einstpruch erhebt, so tràgt man den
legitimen Bedenken Rechnung. Der Held darf kandidieren,
aber nicht als offizieller venizelistischer Senatskandidat.
Gegeniiber den Legitimisten ist man eben »Demokrat«, ja
noch mehr — man ist wohlwollend, denn man braucbt eine
Rechtsopposition, um desto energischer gegen Links los-
schlagen zu konnen. Ja, wenn es Bauern waren, die gegen
liohe Steuern demonstrieren oder Fltichllinge, die endlich ein
Heim verlangen! Da tont es anders. Die melodiosen Frie-
densschalmeien werden zu gellen Sturmdrometen und die
Staatsgewalt wird gegen die Rebellen eingesetzit und wâren
sie auch bisher die besten venizelistischen Wahler ge-
wesen. Der unriihmliche Kampf gegen verelendete Bauern,
gegen Arbeiter und Beamte, die Steueroffensive gegen das
Gewerbe, die Schuldentlastung und Steuernstundung ftir die
hohen Herren der Plutokratie, das ist das Gesicht des herr-
schenden Regimes.

1st dies Faschismus? Noch ist es »Demokratie« im
Rahmen der Faktorendiktatur. 0, man weifi den Schein zu
wahren! Der Parlamentarismus ist in Kraft, blofi die Pro-
porzwahl wurde aufgehobeu, die Provinzialverfassung wird
— studiert und die Macht der Prafekten ist so autokratisch,
als es nur je dem ungeschriebenen Gesetze entsprach.

Der kiinftige Senat wird sicherlich als zweite Kammer
bestatigen, was die »chambre introuvable« des Vaters Veni-
zelos beschlossen: Die Verankerung der unverantwortlichen,
aber machtgewaltigen Faktoren in der Verfassung. Wo sind
die Zeiten, da .man im Zeichen der »politischen Sabel« einer
eigenen »mazedonischen Faust« bedurfte zum aufiergesetz-
lichen Kampfe gegen die Bulgarophonen! Heute ist ganz
Hellas »mazedonisiert« und die verantwortlichen Faktoren
sind die Exekutivorgane der Unverantwortlichen. Venizelos
brauelite nicht bei Mussolini in die .Schule zu gehen. Er
bvauchte keine Anleihe bei der faschistischen Ideologic,
weil er die faschistische Praxis auf parlamentarischer
Grundlage zur Anwendung gebracht. Venizelos unterscheidet
sich von Mussolini durch die biedere Verlogenheit der p a r-
1 aim ent a'r i s che n Diktatur, die er freiwillig nie preis-
geben wird. Mellingos
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